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HÉRALDIQUES
Organe rte la Société Suisse d'HéraMip

paraissant à Neuchâtel. N»l.

SOCIÉTÉ SUISSE D'HÉRALDIQUE

T

ML If;
0US ,lonn "ns

l
,ll,s '"'" )a \ istr des membres

/P^jl fondateurs <1<> la Société suisse d'héraldique

C'est dire que cette Société est constituée et

qu'elle aasommignoé son activité, aussi venons-

_.
j \ ;

;

}
nous rendre compte à ses niemhres de ce qui

a été l'ait jusqu'il présent Dans le n° 37 des

Ârakives héraldiques: suisses, M. Jean de Pury
a lancé l'idée de l;i fondation d'une Société suisse d'héraldique. Sa
lettre avant tromé de l'échu, des pourparlers ont eu lieu entre di-

verses personnes qui s'intéressent à l'art héraldique et il s'est formé
parmi elles un comité fondateur composé d'adhérents d'un peu toutes
les parties de la Suisse. Le 13 janvier 1891 un projet de statuts était éla-

boré et après avoir circulé parmi tous les initiateurs il a été définitive-

ment adopté, en tenantcompte des 1observations et vieuxexprimés.le 13
avril par le comité fondateur convoqué à Neuchâtel sous la présidence
du doyen d'âge, M. Adolphe Gautier, de Genève. Ces statuts ont paru
en français et en allemand dans les Arckwes héraldiques et il en est l'ait

un tirage à part pour les memhres présents et futurs de la Société.

Dans cette même séance le Comité a constitué son bureau en
nommant

MM1
. Jean Grellet. président.

Jean de Pury, vice-président.

.lames de Daniel, trésorier.

Maurice Tripet. secrétaire-archivistei

L'été, s est passé à recueillir des adhésions, et dans une nouvelle
séance1 du Comité qui eut lieu le 26 octobre, il était constaté par lac-





eueil réjouissant fait à notre appel que la fondation de la Société répon-
dait a un besoin : elle fut donc déclarée délinitivement constituée.

Une des premières préoccupations du Comité a été de nouer des
relations avec des Sociétés similaires de l'étranger et il a décidé de
demander et d'offrir l'échange de publications avec les Sociétés sui-

vantes
: Herold, Berlin

; Adler, Vienne ; Kleeblatt, Hanovre
; Ex

libris, Berlin; Greif, Leipzig; Académie, héraldico-génèalogiuue, Pise;
Collège /lèralilique de France, Paris.

Comme premier don pour notre bibliothèque, nous avons à men-
tionner le très-beau livre de M. F. Warnecke: Die deutschen Bdeher-
zei&fmn (Kx-libris) ron ihrem Ursprung bis zur Gegenwart, dont l'ai-

mable auteur a bien voulu nous faire hommage: nous lui en exprimons
ici toute notre reconnaissance.

Une autre question qui a fait le sujet de délibérations du Comité
est le choix d'emblèmes pour la Société. Il a été décidé de prime-abord
qu'une Société héraldique ne saurait faire à moins que d'adopter une
armoirie de toutes pièces, comme du reste l'ont fait nos aînées, le

Herold àe, Berlin, YAdler de Vienne, etc.

Des différentes projets soumis au Comité, deux ont particulière-

ment fixé son attention : l'un portait comme emblèmes du héraut un
sceptre et un clairon passés en sautoir; l'autre proposait un casque
qui représente assez bien l'art héraldique puisqu'il avait une impor-
tance capitale à l'époque qui a vu naître le blason, et qu'il est aussi
une pièce commune à presque toutes les armoiries. C'est de ces élé-

ments qu'a été composée l'armoirie choisie comme emblème de la

Société et qui se blasonne comme suit: de gueules à deux sceptres
d'or passés en sautoir, un heaume (Kübelhelm) d'argent brochant sur le

tout; cimier: deux clairons d'or passés en sautoir ornés chacun d'un
fanion pendant de gueules chargé de la croix fédérale d'argent.

La nature de la Société et son caractère suisse nous paraissent
ainsi heureusement indiqués.

Ces armoiries, qu'un tenant Viendra compléter, trouveront leur
première application sur le diplôme de membre de la Société, que M.
C, Bühler, l'éminent artiste de Berne, a bien voulu se charger de
composer. Nous croyons donc pouvoir promettre à nos collègues un
travail très réussi et nous estimons ne pas sortirdes attributions de la

Société en provoquant ainsi la création d'une planche qui, en même
temps qu'une constatation officielle de la qualité de membre de la

Société, sera un modèle d'art héraldique de la meilleure époque.
Le Département de l'Intérieur du canton de Neuchâtel vient de

publier une planche intéressante de grandes dimensions et très bien
exécutée en chromolithographie, donnant les armoiries des 64 coin-
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munes de ce canton, Elle est mise en vente à 5 (runes, mais sur notre

demande le Département de l'Intérieur a bien Voulu nous accorder à

titre gracieux des condition.-- exceptionnelles en faveur des membres
de la Société suisse d'héraldique, de sorte que ceux d'entre eux qui le

désireront pourront se procurer cette planche au prix réduit de trois

francs. Us n'auront pour cela qu'à nous transmettre le bulletin de

souscription annexé à ce numéro. Nous sommes heureux d'avoir pu

leur procurer cette facilité.

Pour l'année courante nous ne voulons pas faire de promesse

positive; cependant nous espérons qu'eue ne s'écoulera pas sans que

nous ayons pu offrir aux membres de la Société une marque d'activité

sous forme d'une publication spéciale, mais à une condition, c'est qu'ils

veuillent bien eux-mêmes nous y aider.

Le Comité, en effet, a pensé qu'il serait intéressant de publier une

Bibtiographie héraldique, c'est-à-dire un catalogue raisonné de tous les

ouvrages d'héraldique et de généalogie concernant la Suisse. Un tel

livre facilitera considérablement le travail des chercheurs en leur don-

nant des indications sur les sources qu'ils pourront consulter; mais

pour qu'il rende les services que l'on en attend, il importe qu'il soit

aussi complet que possible. M. Maurice Tripet, qui a déjà recueilli

dans ce but des matériaux assez considérables, les a gracieusement

nus à la disposition du Comité. Il s'agit de parachever ce travail, ce

qui sera eomparati veinent facile pour les imprimés et les manuscrits

qui se trouvent clans nos bibliothèques publiques; Mais il en existe

aussi dans des collections particulières moins accessibles ou moins

connues, aussi serions-nous reconnaissants aux membres de la Société

de bien vouloir nous signaler les ouvrages de cette catégorie qu'ils

connaîtraient; pour autant qu'ils seraient d'un intérêt général.

Les membres des nombreuses Sociétés scientifiques, artistiques

ou d'utilité publique (pie nous ayons en Suisse croient volontiers qu'ils

ne peuvent pas se rendre utiles autrement qu'en payant réguliè-

rement leurs cotisations. Nous regretterions de voir s'introduire

dans notre Société un tel sentiment qui est erronné, car nous avons la

ferme conviction que tous peuvent rendre des services à la chose com-
mune, de différentes manières. Nous venons d'en indiquer une, mais
il y en a d'autres encore

; qu'ils se donnent pour tâche de visiter toutes

les bibliothèques publiques ou privées de la ville qu'ils habitent pour
examiner les livres rentrant dans nos branches qu'elles contiennent;

dans les musées ils verront les sceaux rares et les vitraux armoriés

quj s'y trouvent; les églises et les cimetières leur révéleront des clefs

de voûte et des tombeaux portant armoiries; dans les hôtels-de-ville

ils trouveront des galeries de portraits de magistrats ornés de leur





blason
;
en passant dans la rue, un écusson sculpté sur la façade ou la

porte d'un ancien édifice les frappera. Qu'ils fassent de tout cela, des-

tiné peut-être à disparaître demain sous la pioche du démolisseur ou
dans un incendie, un croquis, s'ils sont dessinateurs, ou dans le cas
contraire, qu'ils en consignent au moins une description précise dans
leur calepin. Ils communiqueront alors leurs observations au Comité,
soit sous forme d'articles qui pourront trouver place dans les archives,

soit simplement comme notes qui soigneusement conservées, servi-

ront une fois de matériaux à des travaux plus complets.

Sous le titre Questionnaire, nous réserverons sur la couverture
des Archives une place spéciale dont pourront faire usage gratuite-

ment les membres de la Société qui désireraient obtenir des rensei-

gnements, et les plus inexpérimentés pourront à l'occasion fournir une
solution.

Voilà, à côté des travaux de plus longue haleine des spécialistes,

quelques-uns des services que tous peuvent rendre à leurs collègues

et qui contribueront à établir des liens entre eux sans oublier le devoir

très important de faire de la propagande, et de gagner des adhérents à

la Société. Plus elle comptera, d'amis dans toutes les parties de la

Suisse, plus elle sera forte et efficace.

- Nous tenons tout particulièrement à ce qu'elle n'ait pas un carac-

tère régional, mais soit une Société intercantonale dans toute l'étendue

du terme; aussi ferons-nous tous nos efforts pour que chaque partie

de la Suisse reçoive, dans la mesure de l'appui qui nous y sera donné,

la part d'attention qui lui revient au point de vue de la sphère d'études

propre à la Société suisse d'héraldique.

Le Comité.

Lltsf^ des Membres fondaf^urç*

DE LA

SOCIÉTÉ SUISSE D'HÉRALDIQUE

COMITE FONDATEUR
BUREAU

Greîlêt/Jean, rédacteur à Nenchâtel, Presi-
dent.

de Pury, Jean, conseiller communal à Neu-
chiltel, Vice- Présiden t

.

de Dardel, James, banquier à NeucMtel,
Trésorier.

tripet, Mauri :e, archiviste à Nenchâtel, Sé-
créta ire-A rehiviste





MEMBRES
d: Boiset, Frédéric, IVe.i droit à Neuchâtel.

Gautier, Adolphe, Grand Mézel; 14, Genève'.

Gull, Ferdinand, négociant, Obergrabea, 33,

Siiiiit-tiiill.

de Mïtlinen, Wolfgang Frêd., professe«
Berne.

de Perregaux, Samuel, banquier, Nenchâtc
Stïtckelberg, D' E. A., Bâle.

Tissât, Charles-Eugène, greffier, Neuehâti

MEMBRES FONDATEURS
An der Eqg,.].-V. Albert; SempacheBsirasee,

17, Bâlè.
Anonyme, Neuchâtel.
Attinger, Victor, imprimeur, Avenue du Crèt,

20. Neuchâtel.
liieler, Uh.-Pa.ul, Rue du Bourg, :S3, Lau-

sanne.
du Bois, Maurice, Ghéseaux par Yverdon.
de Bosset, Frédéric, Faubourg de l'Hôpital,

2-2, Neuchâtel.
Buynon, Charles -Auguste, à l'Hennitagé,

Lausanne.
Bnhler, Christian, hêraldistç, Kornhausplatz,

1-2, Béiiie.

Burckhardt, Ludwig-Aug.. sind, phil., St.

Albanvörstadt, !)6, Bâlè.

Choisy, Jean-Albert, Cours des Bastians, 15,

Genève:
Colin, Jules, Etude; Wavre, Neuchâtel.
de Coulon, Maurice, Neuchâtel.
de Dardel, .lames, banquier, Neuchâtel.
DeBnnj, Rodolphe, chez DeBarvel Ge,Bâle.
Dettlinij, Martin, secrétaire de ville, Schwvtz.
Diacon, James, avocat« Gibraltar, 2, Neu-

châtel.

van Üriesten, Joseph, Avenue de WaglclUl,

3:2, Paris.

Francillon , Mary G., Bahia, Brésil.

Galxffe, Avne m-Ainédée (iailïe, l'eiev près
Genève.'

Gautier, Adolphe. Grand Mézel, 14, Genève.
Geigy, D'Alfred, Leonhardsgraben, 48, Bâle.

Grellel , Jean, Rédacteur â la Suisse libérale,

Neuchâtel.
Gull, Ferdinand, négociant, Saint-Gall.

Hahn, Emile, Directeur du Musée, Brühl,
Saint-Gall.

Jobin, A., orfèvre, Neuchâtel.
Knöpfet, Edwanl, Rheinéck, Stiint-Gàll.

de Lessert, Alexandre, Rue Bordeaux, lit,

Le. Havre.
Martin, AugUBte-E.-Kréd. , Avenue de Flo-

rissant, 6, Genève.
Mayor, Jacques, secrétaire de la Société de
numismatique, Genève.

Meylan, D', Moiulon.
Montcrndon, Louis, Directeur du ( Irédit Lyon-

nais, Rue Royale, Bruxelles.
Morel, D r

, Joseph, Juge fédéral, Lausanne.
de Mulinen, Fredérie-wbtfgàng, D'' profes-

seur, Berne.
de Niederhäusern, Fritz-Henri, D 1', Ribeau-

villé, Alsace.
de Perregaux, Samuel, banquier, Neuchâtel.
Petitpierre' D 1 '. Léon, avocat, Oouvel.
de Pury, D 1 ', Jean, Directeur des finances

communales, Neuchâtel.
de Pury, Edouard François, Avenue du Pey-

rou, '2, Neuchâtel.
Buchet, Charles, pasteur, Moudon.
de Salis-Soglio, Pierre, Conservateur du Mu-

sée des Beaux-Arts, Neuchâtel.
Sieber, Frédéric, étudiant en droit. Scln'ilzen-

mattstrasse, 50, Bâle.

Strohlin, Paul, Président de la Société de nu-

mismatique, Cité, 20, Genève.
Stuckelberg, 1K, F. -A., Bâle.

Tissot, Charles-Fugène, greffier de la Cour
d'assises, Neuchâtel.

Tabler, Dr
, Gustave, professeur au Gvmnase,

Berne.
Tripel, Maurice, archiviste, Neuchâtel.
de Vivis. Georg-Karl, Soleure.
Wieland, Leopold-« iahriel. Morillon,« ienève.

Ein Wappenschild des \\\ Jahrhunderts.

(Mit Tafel)

Zu den wenigen heraldischen Denkmälern, welche die Schweiz

aus dem XII. Jahrhundert besitzt, gehört eine Kapitellscülptür inï Clior-

urngang des Basier Münsters. Die Ausführung dieses Steinreliefs

fällt in die Zeit des Wiederaufbaues, der 1185 nötig geworden (vgl.

La Roche, Beitr. z. Gesch. des Basler Münsters, III., S. 21 ff.);

Wappenbilder aus dieser frühen Zeit aber sind uns sonst nur ans

einigen Miniaturen und wenig Sigeln bekannt (Anzeiger f. schweiz.

Altertumsk., 1883, S. 478).

Die Kapitelle des Basier Chorumganges zeigen in sorgfältig aus-

geführten Reliefs verschiedene mythologische Darstellungen in der

Auffassung und im Kostüm der Zeit. Auf dem Einen ist ein Jäger zu

Pferd mit dem Falken auf der Faust zu sehen, auf einem andern





bewaffnete Krieger im Riogëlpanzer, mit Eisenhaube, Schwert und

Schild.

Die langen dreieckigen Schilde, welche die Krieger am Arm oder

auf der Schulter tragen, gewähren Deckung bis /um Knie; sie sind

eingefasst von einem aus Kreuzchen oder romanischen Ranken be-

stehenden Hand, derein metallisches Beschläge nachahmt und nicht

mit dem heraldischen Schildesrand zu verwechseln ist. Ehemals

waren diese Srulpturen zweifellos bemalt, und die Schilde' waren woll

durch Farben unterschiedlich gekennzeichnet. Nur hei einem Krieger

ist in Relief eine heraldische Figur, ein aufrechter Löwe als Schildbild

dargestellt. Die Umrisse des Tieres sind noch nicht heraldisch stvlisirt,

vielmehr nähert sich die Zeichnung noch den wirklichen Formen des

natürlichen Löwen : kein gähnender Rächen, keine offenen Krallen

verraten den angriffslustigen Löwen, wie er uns aus späteren Wappen
bekannt ist. Auch die Mähne ist nicht einmal angedeutet, kurze ge-

ritzte Striche nur bezeichnen das Fell und bedecken den ganzen Leib;

die Zunge ist nicht sichtbar.

Wir haben es hier mit einer sehr altertümlichen, unbeholfenen

Darstellung des schwäbischen' Wappentieres zu thun, mit der Form
des Löwen, (die er zu dem wilden und phantastischen Tier umge-

schaffen ward, die uns der Schild von Seedorf und die Wappen der

Habsburger und Kyburger Tümbrie zeigen.

D 1 E.-A. St.

ARMOIRIES (1IÜNALES DU CANTON DE NEUCIIATEL

a publication du tableau dont parle

le premier article de ce numéro a été

annoncée aux Communes intéressées

par la circulaire suivante du départe-

ment de l'Intérieur qui constitue un

document Jjéraldique neuehâtelois :

L'avènement du nouveau régime

communal, en groupant dans une

seule administration et dans une ac-

tion commune des intérêts locaux que

séparait auparavant un dualisme fâ-

cheux, en donnant à. la famille pom-i

le une cohésion qui lui manquait et en taisant participer tous les





habitants indistinctement à la gestion de tous les biens et de tous les

intérêts locaux, a provoqué dans toutes nos communes un épanouis-

sement réjouissant fie la.vie locale.

Le sentiment de l'individualité morale et politique, qui s'était un

peu effacé dans les luttes égoïstes et stériles qui se perpétuaient dans

la plupart des communes entre les ressortissants et les non-ressortis-

sants, du rôle que la commune est appelée à jouer dans l'ordre poli-

tique et économique général et qui correspond à celui que joué la

famille dans l'ordre social, s est réveillé et s'est manifesté par un zèle

nouveau pour toutes les choses intéressant la commune, ses origines,

son histoire, son autonomie, son développement.

L'une de ces manifestations a été, dans- toutes les communes qui

n'en possédaient pas encore, le choix de marques distinctives ou d'ar-

moiries présentant, par les emblèmes dont elles sont composées, une

signification historique et locale et destinées à sceller les actes et la

correspondance de la commune et à être représentées sur les édifices

publies et sur le drapeau communal.

Dans lès communes qui axaient déjà des armoiries rappelant des

traditions et des faits historiques, les administrations communales ont

pris soin de les faire revivre par une reproduction fidèle.

Toutes nos communes possèdent donc aujourd'hui dés armoiries,

de sorte que nous nous trouvons en présence d'armoiries communales

qui appartiennent à trois catégories distinctes :
1° les armoiries d'ori-

gine ancienne ou de possession immémoriale, datant du XIV 1' au XVII e

siècle et symbolisant d'antiques traditions, d'anciens faits se rattachant

à l'histoire du pays ou de la commune. Neuchàtel, Landeron. Boudry,

Valangin, Cressier, Métiers. Colombier, Rochefort et Lignières.

(Ce sont des armes empruntées aux Comtes de la branche aînée

de la maison de Neuchàtel ou de la branche cadette, aux Seigneurs de

Colombier et Rochefort. ou concessionnées par Henri d'Orléans,

Lignières).

2° Les armoiries créées postérieurement, soit dans la période du

XVII" au XIX" siècle (1874). Ce sont :

Auvernier, Bevaix, Brot-Dessous, Fresens, Gorgier, Montalchez.

Saint-Aubin-Sauges, Peseux. Couvet, Fleurier, Noiraigue, Travers,

Colfrane, Dombresson, Lngollon, Fontaines, Les Genevevs-sur-Cof-

frane, Les Hauts-Geneveys, Le Pàquier, Savagnier, Villiers, Le Locle,

Les Brenets, La Brévine, Brot-Platnboz, La Chaux-du-Milieu, Les

Ponts-de-Martel, La Chaux-de-Fonds, Les Planchettes. La Sagne.

3° Les armoiries nouvelles adoptées depuis la mise en vigueur

de la loi sur les communes et qui marquent cette dernière époque de

transformation dans nos institutions communales:





Cornaux, La Coudre, Enges, Hauterive, Marin-Epagnier, Saint-

Biaise, Thielle-Wavre, Bôle*, Corcelles-Cormondrèehe, Cortaillod,

Vaumarrus-Vernéaz, Le.s Bayards, Boveresse, Buttes, La Côte-aux-

Fées, Saint-Sulpice, Les Verrières, Cernier, Boudevilliers. Chézard-

Saint-Martin, Fenin-Vilars, Saules, Fontainemelon, Montmollin, Le

Cemeux-Péquignot, Les Eplatures.

Ce sont toutes ces armoiries que M. Maurice Tripel, sur notre

désir, a dessinées et groupées avec le soin et la fidélité qui distinguent

ses travaux, dans un beau tableau colorié que toutes les communes

voudront posséder et qui viendra heureusement décorer la salle des

délibérations communales.

Ce tableau dont les emblèmes reflètent la physionomie particulière

et les caractères spéciaux de nos agglomérations communales ou sym-

bolisent des faits importants et décisifs dans leur existence, résume et

évoque dans une seule page toute l'histoire si variée de notre pays et

de ses institutions.

C'est à ce titre surtout qu'il a sa place marquée dans les locaux

où sont appelées à siéger et à délibérer nos autorités communales

Agréez, etc.

Le cttef du Département,

Comtesse.

* Les armoiries de Bole, Corlaillod, Chézard el Fenin appartiennent en réalité à la seconde

catégorie, les récents arrêtés de ces communes n'ayant fait que fixer les émaux ou le nombre des

pièces qui précédemment offraient des variantes ou apporté des amplifications aux armoiries an-

ciennes.

MANUSCRITS HÉRALDIQUES

Il importe que la Société d'héraldique et son organe renseignent

les membres sur tous les matériaux héraldiques contenant des armoi-

ries se rattachant à la Suisse ; nous nous efforcerons de signaler tout

ce qui, dans ce domaine, ne doit pas nous échapper; aujourd'hui;

grâce à l'obligeance de MM. Warnecke et Hildebrand, à Berlin, nous

pouvons publier (voir planche coloriée) un fac-similé des armoiries de

Neucbàtel et de Valangin, tirées d'un «Codex» qui, à en juger par

l'écriture des noms, remonterait à ht seconde moitié du XVI e siècle.

Sur la première page se trouve une seule armoirie avec la signature

François Baybart ; ce doit être là le nom de l'auteur ou tout au moins

celui du premier propriétaire; comme le prouve \\n eœ-lièris, ce ma-

nuscrit appartenait au siècle passé au comte Ambrosius v. Viermundtj

Maurice Tkipet.

Ce numéro est accompagné de deux planches.





ARCHIVES HERALDIQUES SUISSES

JANVIER 1892.





ARCHIVES HÉRALDIQUES

SUISSES
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Be'v>inet7-Mai7£ '1893

HÉRALDIQUES
Organe de la Société Suisse IWUip

paraissant à Neuchâtel. N" s 2 & 3.
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Di^ Grafen (von ^appcr^w^I.

Am südlichen Ende dos Züfiehsee's erhebt sich, stolz auf hohem Hügel

thronend, «las altersgraue Schfoss des einstigen Grafengeschlechtes derer

von Rapperswil, die Veste NeurappersWH.

Die Stammburg des Hausos isl nach alten hanrlschriftlichen Aufzeich-

nungen und nach der Ueberlieferung auf dem gegenüber liegenden Seeufer,

unmittelbar über Lachen, zu suchen, da wo aid' einem, vom Etzel hör in's

Flachland hervortretenden llügelzuge honte noch das reizend gelegene

Kirchlein St. Johann steht. Die Trümmer der Burg sind nicht mehr mit

Sicherheit auszu mittein.

Ueber die Stammeseinheit der Häuser zu Alt- und Neurapperswil kann

kein Zweifel herrschen. Nicht nur die Chronisten sind darüber einig, son-

dern es bezeugen dies die gleichen Wappen.

ursprünglich führten die von Altrapperswil wahrscheinlich nur eine

Rose im Wappen; auch allgemeine heraldische Gründe sprechen hiefür.

Die Rose ist weder aus alten Wappenwerken1

, noch aus Siegeln bekannt,

wohl aber aus dem Grabsteine des Freien Heinrich von RapperswiJ, -j?194l>,

genannt Wandolber, auch Wandelliorc, Stifter des Klosters Wettingen isiehe

Anzeiger für Schweiz. Alterthumskunde Rand IV, « Die Grabsteine in der

Kapitelstube zu Wettingen»).

Auf dieser, jetzt leider zerstörten Grabplatte (Tafel fll, Fig. 1) weicht

die Form der Rose von der später in Siegeln und (irabmälorn Aar Grafen

vorkommenden etwas ab; sie ist eher im Stile des 15. oder Iß; Jahrhun-

derts gezeichnet, was vielleicht mit dem Umstände zusammenhängt, dass

eine nachträglich (16*. oder 17. Jhdt.i auf der unteren Hälfte der Grabplatte

eingegrabene Wiederholung des Wappens den Zeichner boeintlusste.
'
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Die Rose ist heutigen Tages noch das Wappen des Städtchens Uznach,

wohl ein Beweis dafür, dass letzteres in sehr früher Zeit, bevor es an die

Grafen von Toggenburg kam, zu den Besitzungen derer von Altrapperswil

gezählt hat.

Wahrscheinlich boi Erbtheilung und anlässlich der darauf folgenden

Gründung der Burg Neurapperswil durch Vogt Rudolf III, den nachherigen

ersten Grafen von Rapperswil, treten sodann mil Beginn des l.'i. Jhrdls. die

,'» Rosen zum ersten Mal im Siegel des Genannten auf; jedenfalls sind die-

selben schon vor Annahme des Grafentitels, 1233, geführt worden.

Ein ebenfalls zerstörter und nur noch in den sog. Schulthess'schen

Skizzen erhaltener Wcttinger Grabstein, den man dem Grafen Rudolf III

von fr apperswil zuschreibt, der aber möglicherweise auf seinen Sohn Bezug

haben kann (die Akten hierüber sind noch nicht geschlossen), zeigt das

Wappen mit den 3 Rosen im Stile des 13. Jhrdts. (Tafel III, Fig. 2).

Auch der verschwundene Wettinger Grabstein der Gräfin Anna (go-

borne von Rapperswil, erste Gemahlin Hartmann des Jüngern von Kyburg)

zeigte die 3 Rosen in Uebereinstimmuug mit zeitgenössischen Spiegelbildern

(Tafel III, 11g. 3).

Im Kapitelhause des Klosters Wurmsbach liegt heute noch wohler-

lialten ein zweiter firabstein des Grafen Rudolf III von Rapperswil, Stifter

der genannten Gisterzienserinnen-Abtei ; auf diesem Steine erscheinen eben-

falls wieder die 3 Rosen (Tafel III, Fig. '<•).

Sie gehen dem alten wappenkundigen Conrad von Mure, der um's

.fahr 125(1 seinen Clipearius Teutonicorum schrieb, Anlass zu folgendem

Verse :

« Rapreswile rosas très fert prestante ruhore

« Dicque quod hic Comes est nostre concernimus höre. »

Ueber die Farben des Schildes geben uns die Deckenmalereien im

Mause zum « Loch » in Zürich (s. « Die heraldische Ausschmückung einer

zürcherischen Rittenvohniihg », Mittheilungen der Anliq. Gesellschaft 1874)

den einzigen sichern Aufschluss : « in weiss drei rolhe, grün gestielte

Rosen » (Tafel III, Fig. 5).

Fs ist bemerkenswerth, dass das Wappen der Rapperswil zwei Mal in

dieser Rolle erscheint, deren Entstehungszeit in's Jahr 130,") zu setzen ist,

während das Grafenbaus im Mannesstamme bereits 1283 erlosch. Immer-

hin erklärt sich das Vorkommen dieses Wappens leicht aus dem Umstände,

dass 1305 zwei mit Rapperswil eng verbundene Dynastien noch blühten;

einmal schliesst sich das Wappen demjenigen der Vaz an, mit den Rappers-

wil verschwägerte mächtige rhätische Freiherrn, anderntheils lehnt es sich

demjenigen der Grafen von Hohberg an und bezieht sieh entweder auf

Werner von Honberg's Mutter oder ihn selbst. Werner führte auch in

seinen Siegeln bald den Honbergischen Schild mit der Rapperswiler Helm-

zierde (wie in der Wappenrolle Nr. 24), bald in senkrecht geteiltem Schilde

rechts die Adler des väterlichen, links die Rosen des mütterlichen Wappens.
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Die Farben des gräflichen Wappens sind wohl schon zu Anfang des

dreizehnten Jahrhunderts auf die sich damals erhebende, durch Graf Ru-

dolf EU, erbau le Stadt. Rapperswil übergegangen und heute noch die gültigen,

nur dass die Stadt zwei Rosen, statt dreie, führt.

Was nun die I lehnzieide anbelangt, so iässt sich nicht mit Bestimmt-

heit sagen, ob die vor 1280 erscheinenden Vögte und ("ira l'en sich überhaupt

einer solchen bedienten, denn weder auf Grabsteinen noch auf Siegeln vor

[280 finden wir sie. Wie bereits erwähnt, ist die auf dem (irabsteine des

l'ïeien Heinrich (Tafel Hl, Fig. 1) nachträglich eingerneisselte Wiederholung

des ursprünglichen oberen Wappens sainmt Kleinod dem sechszehnten oder

siebzehnten Jahrhundert angehörend; der Helmschmuck selber dürfte ein

Eanlasiestück sein.

Wahlscheinlich hat erst der letzte männliche Sprosse des Grafenhauses

einen Helmschmuck geführt, wenigstens erscheint ein solcher auf seinem

Siegel vom Jahre R2K0. Derselbe besteht in zwei aus einem Rumpfe wach-

senden Schwanenhälsen.

Es ist nicht unwahrscheinlich, dass diese Helmzierde Vaz'schen Ur-

sprungs ist, denn sie erscheint schon im Siegel des Freiherrn Walther V,

P27r>; daneben ist sie durchaus übereinstimmend mit derjenigen im Siegel

des Rudolf posthumes von Rapperswil, dessen Mutter sehr wahrscheinlich

eine Vaz war. Der Uebergang des Vaz'schen Helmschmuckes an Rappers-

wil wäre sonach leicht erklärlich. Die Wappenrolle von Zürich, obschon

späteren Datums als die obgenannten Siegel, weist das Vaz'sche Kleinod

genau so auf, wie in den Siegeln von Vaz und Rapperswil selber (Tafel 111,

Fig. 6).

Anders verhält es sich mit der Honbergischen Helmzierde in der Rolle

(Tafel 111, Fig. 7), welche von derjenigen der Rapperswiler Siegel verschie-

den ist und zwar durch einen Hing in den Schnäbeln der Schwäne; eine

sinnreiche, andeutende llebnzierde. Die eheliche Verbindung Ludwig's,

Vater des Werner von llonberg, mit der Erbtochter Elisabeth von Rap-

perswil und der daraus folgende Uebergang des Rapperswiler Kleinods auf

llonberg mochte wohl kaum deutlicher dargestellt worden, als eben durch

das Anbringen der Eheringe.

Die historischen Spuren des (ieschlechles derer von Rapperswil reichen

hinauf bis in den Anfang des zwölften Jahrhunderte. Die Chronikschreiher

jeuer Zeit nennen 1114 einen Ulrich, Schirmvogt von Einsiedeln ;
1153

Cebezo; 1155 wieder einen Ulrich; dann 1 143-1 170 Rudolf, Kastvogf von

Kinsiedeln, und I 171 Warin, Abt zu Einsiedeln. Diese vier letzteren mögen

Sohne des Erstgenannten gewesen sein, in einen bestimmten (ieschlechts-

zusammenhang lassen sie sich aber nicht bringen.

Erst mit dem Jahre 1177 erscheint diejenige Generation, von der an es

möglich ist, einen auf urkundlichem Material beruhenden Stammbaum her-





zustellen, und selbst hier ist noch vieles in Dunkel gehüllt. Ls sind

».las Rudolfus de Bapprechswilare et fraler ejus, dessen Name nicht

genannt wird, wahrscheinlich Sohne des bis 1170 vorkommenden Kast-

vogts Ulrich. Sie /.engen in einer Urkunde Herzog ßei'chlolds von Zäh-

ringen 2. Juli 1 177. Am 20. August 11X7 /.engt nochmals ein Rudolfus de

Rappreehtwilare; er ist unzweifelhaft identisch mit dem I I77 vorkommen-

den. I'm jene Zeit erscheint auch ein Ulrich, Abt von Einsiedeln rllOI-

I2II0) der nach den Chroniken des genannten Stiftes ein Rapperswiler ge-

wesen sein soll; dieser könnte allenfalls ein dritter Bruder der beiden

Vorgenannten sein, es ist dies aber noch näher zu beweisen; ja es ist über-

haupt schwielig, den Geschlechtszusammenhang der Achte und Religiösen

in altereu Zeiten nachzuweisen. In der Regel traten diese sehr frühe in die

Klöster ein und erscheinen nichtmehr in ihren betreffenden Familienur-

kunden; in den Klosterurkunden dagegen kommen sie nur mit ihrem

blossen Namen, ohne Bezeichnung des Geschlechtes, vor; diese tritt erst

gegen Ende des dreizehnten Jahrhunderts allmählig auf. Vom obgenannten

Rudolf nul dessen Rruder sind keine Siegel bekannt, dagegen hängt an

einer Urkunde des Klosters Kinsiedeln d. d. ll'.H das ziemlich wohler-

haltene Siegel des Abtes Ulrich, dessen Bild wir unter Kig. I dem Leser

darstel'en.

f VLR1GVS. DEt. GRA. ÏÏEREMITAR V. ABBAS

(Römische Schrift ohne äussere nocli innere Linfieneinfassiing, dem Siegetrandê eilt-»

lang laufend: da die Bezeichnung Sigillum in der Legende fehlt, so stellt der Name im

Nominatif; spitzes Oval a
j^ mm.)

Der Abt. stehend, das Haupt entblöst und reich gelockt, ähnlich wie in

zeitgenössischen Siegeln der St. Galler Aebte, bekleidet mit Talar, verbrämter

Dalmatien und über die Brust herabfallendem Pallium. In der Rechten

hält er den Krummstnb, in der Linken ein Buch, letzteres nicht mit Sicher-

heit auszunehmen.

Bis zum Jahre 1210 erscheint kein Edler von Bapperswil mehr, dann
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aber treten mit einem Male G Geschwister auf, welche man mit ziemlicher

Sicherheit als die nächstfolgende Generation des Hauses ansehen darf, lis

sind das : Rudolf III., advocatüs und spater comes de Rapperswil; Heinrich

von llapperswil; Ulrich von Rapperswil, genannt von Greill'enberg; sodann

Adelheid, Gemahlin Walther's 1IF. von Vaz; Guota, Gemahlin Dietholm's IV.

von Toggenburg; und eine Ungenannte, Gemahlin Johann's, Edlen von

Strättlingen. Die drei Brüder stehen urkundlich fest, die drei Schwestern

können mit grosser Wahrscheinlichkeit als solche nachgewiesen werden.

Rudolf 111. von Rapperswil, der, wie aus einer Urkunde vom 8. .März

1233 geschlossen weiden darf, Erbauer der Stadt Rapperswil war, ist eine

zur Stunde noch geschichtlich umstrittene Person. Vom Jahre 1210-42612

in ununterbrochener Folge urkundlich vorkommend, galt es lange Zeit als

feststehende Thatsache, dass er eine und dieselbe Person sei, dass er, um
1257 sich zum zweiten Male verheiratend, noch drei Kinder gezeugt, näm-

lich : Elisabeth, Vincenz und den nachgebornen Rudolf. Mit Rücksicht auf

die Altersverhältnisse alter hat man in neuerer Zeit anzunehmen gewagt,

dass Rudolf 111., der zuerst 1210 urkundlich handelt,*mit dem 1202 gestor-

benen nicht identisch sein könne, da er ja kaum später als 1175 geboren

sein miisste, er wäre also 1262 mindestens <S5 Jahre alt gewesen und hätte

in sehr hohem Alter noch Nachkommen gehabt, die Unmöglichkeit solcher

Verhältnisse liege klar vor. Zum Ueberllusse komme noch hinzu, dass nach

einer Inschrift im Kreuzgange zu Wettingen (wohl sechszehntes Jahrhun-

dert) Rudolf 1(1. in Wettingen begraben liege, während der Grabstein in

Wurmsbach auf den gleichen Rudolf hinweise; er wäre sonach au zwei

verschiedenen Orten begraben! Es ist hier nicht der Ort, sich mit dem
Studium einer genealogischen Frage zu beschäftigen, welche während

einer Reihe von Jahren die berufensten Fachmänner in gespanntestem

Athem hielt ; wir verweisen auf die höchst interessanten bezüglichen

Arbeiten im « Anzeiger für schweizerische Geschichte », Jahrgang l<SSi,

S. 2!)3-308; Jahrgang 1885, S. 408*409 und Jahrgang 1890, S. 37- Vi.

Nach allem, was dort auseinandergesetzt ist, geht beinahe unzweifel-

haft hervor, dass der um die Wende des zwölften Jahrhunderts geborene

Ibnlolf advocatüs, der von 1233-1262 als Graf erscheint, eine und dieselbe

Person ist. Wahrscheinlich schon vor 1230 vermählt, verheiratet sich seine

Tochter Anna mit Hartmann dem Jüngern von Kyburg; dieselbe stirbt aber

schon 1253. Mit seiner ersten Gemahlin und seiner Tochter Anna war er

vor 1251 Stifter des Prärnonstratenseriimenklüsterchens Reilingen, welches

1267 in Wurmsbach aufging. Gm 1257 verheiratet sich Rudolf 111. zum
zweiten Male und stiftet am 7. Dezember 125!) für sich, seine Gattin und

sein Söhncheii Vincenz, das aber 1260 schon starb, das Gisterzienserinnen-

kloster Wurtnsbach. Graf Rudolf [II stirbt am 27, Juli 1262 mit Hinterlas-

sung eines Töchterchens Elisabeth, und nach seinem Tode wird ihm noch

ein Erbe, der jüngere Graf Rudolf IV. geboren.

Bis zur Erhebung in den Grafenstand hat Rudolf III sich eines kleinen,

schildförmigen Siegels bedient, das unter anderem an einer Urkunde d. d.
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1232 des Stiftsarchiv St. Gallen (Abtheilung Pfäfers) hängt. Es ist unter

Fig. 2 abgebildet.

f RVDOLFL ADVOCATI. D. RAPSWIL.

(( icuiisclito, römische und Lapidarschrift, /.wischen zwei einfachen Linien stehoml.)

Schildförmiges Siegel 35
/ ffl

,
nun., mit eben abgerundeten Ecken, noch

ganz den Typ der alten Wappensiegel ans dein Ende des zwölften Jahr-

hunderts aufweisend. Im Siegelfeld drei sechsblättrige, ungestilte Rosen.

Unsere Annahme, dass bei Erhtheiliing oder anlässlich des Wegzuges aus

der alten Burg Lachen und bei Neuansiedeluug auf dem gegenüber liegen-

den Ufer das Wappenbild von Altrapperswil eine Umänderung erführ,

scheint durch dieses Siegel einigcrmassen bekräftigt zu sein. Ware ein zeit-

genössisches oder um wenige Jahre früheres Siegel mit einer Rase bekannt,

so würde die Vei niuthung zur feststehenden Thatsache. Daneben ist aber

nicht ausgeschlossen, dass verschiedene Glieder einer und derselben Gene-

ration verschiedene Wappenbilder geführt haben, gerade die Grabsteine

des freien Heinrich dictus Wnndelherc und das liiidolf, spälern Grafen,

würden hiefür sprechen.

Vogi Rudolf von liapperswil vertauschte nach seiner Erhebung zum

Grafen, Ende 1232, sein kleines, zierliches Schildsiegel mit einem grossen

llundsiegel, dessen er sich bis zu seinem Tode bediente. Wohlerhaltene

Exemplare hangen z. I!. an Urkunden der Jahre 1244, 125G, 1259, 1201

[Stiftsarchiv Einsiedeln). Dieses schöne Siegel ist unter Eig. :> abgebildet.

ï S. RVDOLFL COMITIS. DE. RAPRECIITSWILAR1

(Lapidarsclirift zwischen zwei einfachen Linien.)
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Rundsicgel von 52 mm. Durchmesser. Im Siegelfelde streng stilisirtcr,

mit seinen Ecken den Schriftrand vollständig ülierragender Spitzschild,

drei fünfblättrige gestille Rosen zeigend. Das Siegel gehört wohl zu den

vorqehmsten unserer ostschweizerischen Wappensiegel von der ('.lasse IV A.

('.rat Rudolf war, wie schon oben bemerkt, zweimal verheiratet. Mit

i'.twelcher Sicherheit glaubte man lange Zeit annehmen zu dürfen, dass die

erste Gemahlin eine Ungenannte aus dem Hause der schwäbischen Grafen

von Neifen sei, seine zweite Gemahlin eine Mechtild von Vaz. Die neuere

Geschichtsforschung hat aber dargethan, dass die diplomatischen Zeugnisse

über die Grälin Mechtild, über ihre Kinder und über ihre Beziehungen (der

Mutter und Kinder) zum Hause Vaz durchaus noch nicht hinreichend sind

zu einer Entscheidung über ihre eigentliche Heiikunft. Wir stehen offenbar

vor einem « non liquet » in mehr als einem Punkte und verweisen den

Leser diesbezüglich auf die schon oben erwähnten, gelehrten Abhandlungen

im « Anzeiger für Schweiz. Geschichte », Jahrgänge lNX't, 1 885, 1800.

Es möge uns gestattet sein, die Hypothese der Abstammung der Grälin

Mechtild vom Standpunkte der Heraldik näher zu beleuchten.

In unserer Arbeit über die Grafen von Werdenberg haben wir auf

Seite 27 des Siegels der Grälin Mechtild (Wittwe des Grafen Rudolf DI. von

Uapperswil und Gemahlin des Grafen Hugo 1 von Möntfort-Werdenborg)

Erwähnung gethan, und die Ansicht ausgesprochen, dass das zu Füssen der

Itanie im Siegelfeld liegende Hifthorn tien positiven Beweis beibringe für

ihre vieluinstrittene Abstammung; mil andern Worten, es sei die zweite

Gemahlin Rudolfs von Rapperswil eine Mechtild von Neifen und nichteine

Mechtild von Vaz. Wir lassen das hochinteressante Siegel hier, als auch in

den Bereich dieser Arbeit gehörend, unter Fig. i resp. I'.' nochmals folgen.

•





10

Was liegt nun wohl näher, als oben in dem Neilener Wappen des Grab-

steines zu Wurmsbaph (Tafel LH, Fig. 4") eine weitere Bekräftigung für

unsere Annahme zu einsehen? Es isl doch gewiss sehr unwahrscheinlich,

dass das Neifener Wappen auf jenem Grabsteine dasjenige Rudolfs erster

Gemahlin sein soll. Graf Rudolf stiftete i,m Jahre 1259 das Kloster Wurms-

hach, wobei seine damalige /.weite Gemahlin Mechtild als Mitstifterin er-

scheint, indem die dein Kloster geschenkten Besitzungen aus ihrem Leib-

gèdihgé genommen wurden. Was war somit natürlicher, aks> dass Rudolf in

dieser gemeinschaftlichen Stiftung seine Grabstätte wählte und dass sein

Grab mit seinem eigenen Wappen und mit demjenigen seiner zweiten Ge-

mahlin, tler Mitstifterin, geziert wurde. Die Gräfin Mechtild, die sich schon

1263 an den Grafen Hugo f. von Montforl-\yerdenberg vermählte, braucht

deshalb nicht in \V ttrmsbach zu liegen, wenn schon ihr Wappen auf dem

Grabstein angebracht ist; sie wird später ihr Grab in einer Werdenbergi-

schen Stiftung gefunden haben, Rudolfs erste Gemahlin war zur Zeit der

Stiftung von Wurmsbach schon mindestens fünf Jahre todt und hat ohne

Zweifel ihre Grabstätte in Wettingen gefunden, fin der Seite ihrer kurz vor

oder nach ihr gestorbenen Tochter Anna, der ersten Gemahlin I larlinaiiifs

des Jüngern von Kvburg. Uns will es somit beinahe selbstverständlich er-

scheinen, dass das zweite Wappen auf dem Wurmsbacher (irabsteine das-

jenige Mechtild's. der 1250 lebenden und bei der Stiftung imtbetheiljgten

Gemahlin Rudolfs, sein muss: wir legen aber Gewicht darauf, dass unsere

Ansicht nui' vom Standpunkt Alt Heraldik und weil im engsten Zusam-

menhange mit dem Siegel der Mechtild stehend, hegulachlel sein möge.

Heinrich von Rapperswi! stiftete im Jahre V121 das Kloster Wettingen

und soll nach zeitgenössischen Clironjkschreibern bald nachher eine Wall-

fahrt nach Jerusalem gemacht haben in lîcgleit seiner Gemahlin, die dann

aber im heiligen Lande erkrankte und in Jerusalem starb. I [einrieb, ein

.Mann von sehr religiösem Sinne, zog sich selbst in das Kloster Wettingoii

zurück und starb daselbst am 30. Januar 124(). Von ihm kennen wir kein

Siegel.

Ulrich von Greiftenberg erscheint urkundlich 1212 und 1223 als Bruder

des Vogtes Rudolf von Rapperswil und starb vielleicht schon vor 1229t Von

ihm isl nur wenig bekannt, und da er nur als Zeuge auftritt, auch kein

Siegel.

Adelheid von Rapperswil, Gemahlin Wallher's III. von Vaz, erscheint

urkundlich als solche schon 1213. Sie ist ohne Zweifel die Mutter jenes

Rudolf von Vaz, den Rudolf III. von Rapperswil 1229 seinen Xelfen und

Erben nennt, muss also eine Schwester Rudolfs III. von Rapperswil ge-

wesen sein. Da Walther III. von Vaz schon 1210 mit deinen Söhnen liudolf

und Walther urkundet, so kann man annehmen, dass er stet« um I l'.iö mit

Àdelheide von Rapperswil vermählt haben wird. Von der Adelheid kennen

wir kein Siegel.

Nach einer Ueherlieferung, die sich in Arv Rapperswiler Chronik von

Rothenfluh findet, sowie nach urkundlichen Aufzeichnungen des Jahres
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1229, muss Quota von Rapperswil eine Schwester des Grafen Rudolf HT.

und Gemahlin des (Traten Diethelm IV von Toggenburg gewesen sein. Sic

erscheint sclion ira Jahre I2H mit ihren beiden Sühnen Diethelm und

Friederich von Toggenburg; ihr Siegel ist nicht bekannt.

Eine jüngere Schwester Rudolfs III. und Heinrichs, des Stifters von

Wottingen, muss die Gemahlin eines lullen von Streuungen (Johann?) ge-

wesen sein. Es gehl dies aus einer Urkunde d. d. l
l

2ö<S hervor, worin Rudolf,

Edler von Streuungen, für sich und seine Verwandten auf die Ansprüche,

die er auf das Erbe seines Onkels Heinrich, dictus Wandelberc, zu machen

berechtigt sei, verzichtet. Von dieser ungenannten Schwester Rudolfs III.

von Rapperswil ist kein Siegel bekannt.

Die Kinder aus der Ehe Rudolfs III von Rapperswil mit Mechtild sind

weiter oben sclion genannt worden. Ein Sohn Vinceii/., geboren I I. Novem-

ber 1259, starb bereits wieder im Jahre 1260. Der /weite Sohn war jener

nach dem Tode des Vaters geborne Rudolf IV, der jedenfalls noch gegen

Ende des .labres 1262 geboren wurde:. Seine Vormünder waren Rudolf von

Habsburg und Walther V von Vaz. Er selbst lirkundet zuerst im Jahre

1270, wo er also erst \\ Jahre alt war. Der Vormundschaft entlassen,

treffen wir ihn I27K in Wien am Hofe des Königs Rudolf, wo er seine I iraf-

schaftsrechte im Beisein des ('.raten Friedrich III. von Toggenburg empfängt.

Voll jugendlichen Feuers in seiner ritterlichen Ahnen Laufbahn einlenkend,

seine Macht wie sein Ansehen wachsen sehend, überraschte ihn der Tod in

der ßlüthe seines Lebens. Er starb, kaum über 20 Jahre all, als Letzter

eines trefflichen, malten < leschlechtes, kinderlos und unvermähll, am In. Ja-

nuar 1288. Las Erbe der Väter tiel an seine Schwester Elisabeth.

In erster Ehe mit dein Grafen Ludwig von Honberg vermählt (wohl

gleichzeitig mit dem Tode Rudolfs IV von Rapperswib, theilte nun llap-

pei'swil das Geschick (.1er Gräfin, wenn auch nur auf kurze Zeit, denn schon

am 27. April 1289 fiel ihr Gemahl im Kampfe gegen die mächtige Bern, au

i\cv Schlosshalde. Elisabeth blieb mehrere Jahre Wittwe, in "welcher Zeit

ihr Bruder Hugo H von Wordenberg-Heiligenberg ihr und ihrer Kind Vogt

war. Erst in den Jahren 1295-1296 sah sie sich infolge von Bedrängnissen

geiiöthigl, sich von neuem zu vermählen und sie reichte ihre Hand dem

Grafen Rudolf von I labsburg-Laiill'enburg, ihrem Vetter, der bedeutend

jünger war als sie selbst. So kam denn Rapperswil, die feste Stadt und

Bing wieder an eines der mächtigsten und ungesehensten Geschlechter da-

maliger Zeit und theilte dann die merkwürdigen Geschicke dieses Herr-

scherhauses bis in die Mitte des vierzehnten Jahrhunderts. Elisabeth starb

schon im Jahre 1309.

Vom Grafen Rudolf I V ist nur ein Siegel bekannt. Es hängt unler An-

derem wohlerhaltet) an einer Urkunde d. d. 1282 (Stiftsarchiv St. Gallen,

Abtheilung Pfäfers> s. Fig. ö.





18

(f S.) RVODOFI. COMiTIS. DE. RA.PRF1ISWILE.

(Lapidarsclirift zwischen zwei Perllinien. Das Wort Rudolf ohne L.) Rundsiege] von

50 luui. Durehmesser. Im Siegelfelde das volle Wappen der Rapperswil. Schräg ge-

stelller Schild mit Helm und Kleinod. Zur Hechten und zur Linken, ebenfalls im
Siegelfelde, je eine streng stilisirte Lilie. Diese letzteren dürfen unter keinen Um-
ständen als blosse Verzierung des Siegelfeldes betrachtet werden: sie haben offenbar

eine ganz bestimmte Bedeutung, die sehr wahrscheinlich politischer Natur ist und auf

irgend eine Bundesgemeinschaft hinweist. Bis jetzt ist es allerdings noch nicht ge-

lungen, eine abschliessende Meinung über den interessanten Gegenstand zu bilden.

Das Siegel der Gräfin Elisabeth hängt an Urkunden der Stiftsarchive

St. Hallen und Einsiedeln. Gut erhalten in Letzterem an einer Urkunde

d.d. R20.Ï; s. Fig. 6.

f S. ELISABETE. COMETISSE. D. RAPRECIIS.WILE.

(Lapidarschrift zwischen zwei einfachen Linien.) Bundsiegel von 48 mm. Durchmes-
ser. Im Siegelfelde kräftig hervortretender, milden Ecken den Schriftrand berühren-

der Spitzschild, die drei fünfblättrigen gestilten Rosen zeigend. Elisabeth führte

dieses Siegel sowohl als Grälin von Honberg, wie auch später als Grälin von Habs-

burg-LaulfenburK.

St. Gallen. F. Gull.
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CHRONIQUE OU LA SOCIÉTÉ SUISSE D'HÉRALDIQUE

ous ce titre, nous nous proposons de

donner, dans chaque numéro des Ar-

chives héraldiques, pour autant qu'il y

aura matière, les renseignements divers

se rapportant h la Société.

Depuis notre dernière livraison, nous

avons reçu des lettres fort aimables de

Spl Prieurs des sociétés auxquelles nous

nous proposé d'entrer en relations.

, Au nom de la Société lieralÖiqüQ He-
' ' I2KÏOJSS rold de Berlin. M. Gustave-A. Sevler

àfmm^^Ê^i^J^M nous écrit : « Dans sa séance du o jan-

vier, notre Société a salué nvee plaisir la fondation de la Société suisse

d'béraldique. ,1e suis chargé de vous transmettre ses meilleurs v.eiix

pour la prospérité de votre Société avec laquelle nous nous efforcerons

toujours d'entretenir des rapports amicaux. »

l.e Ilcrohl fera avec notre Société l'échange de publications.

11 en est de même du Kkeblatt de Hanovre, qui, par l'entremise

de M. H. Ahreus. son secrétaire, nous transmet l'expression de sen-

timents analogues et non seulement nous promet pour l'avenir l'envoi

régulier de son organe, mais nous a déjà lait parvenir la collection

des livraisons mensuelles parues en 1891.

La Ikujulr Académie hèmidique italienm', à Pisé, veut bien aussi

nous taire ses wtuix les plus sincères de prospérité et de longue vie

et est toute disposée à entrer en rapports intimes avec nous pour

rechange des publications et la communication réciproque de rensei-

gnements pouvant intéresser nos Sociétés respectives ou leurs mem-

bres. Le président de la Société italienne, le Commandant G.-B. de

(Yonalanxa. écrit de la manière la plus llatteuse à l'égard de notre

jeune Société.

Kuhn ['Adler de Vienne, après nous avoir adressé ses meilleurs

vouix de prospérité, nous exprime le plaisir qu'il ressent de re que

les rapports de confraternité qui unissent toutes les Associations héral-

diques aient aussi trouvé un écho dans notre Société. Il exprime 1
es-
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poiv que les relations inaugurées aussi amicalement se développeront

d'une manière mutuellement profitable. UAMer a donné les instruis

tiens nécessaires pour que toutes ses publications nous soient adres-

sées.

Nous sommes heureux de tous ers témoignages de sympathie et

d'encouragement et nous en exprimons notre reconnaissance aux

Sociétés qui ont bien voulu nous les donner. I^E Comitk.

jSiegel des wallisei^ Bischofs Mail). jScfjtnnei:

Tafel IV N° 1

.

Vorstehendes Sigill des Walliser Bischofs Kardinal Schinner

wurde von demselben um das Jahr 1520 gebraucht. Dasselbe trägt

die Inschrift : * Sigillum Mathei TT. S. Potenciane Car. Sedune. »

Es ist eines der schönsten Sigillé bischöflicherWürdeoträger, gehalten

in italienischem Renaissancestyl, hervorgegangen, wie anzunehmen

ist. aus der Hand eines italienischen Meisters. In <\cv Mitte befindet

sich Maria mit dein Christuskinde, links der hl. Theodul. rechts die

hl. Katherina. die beiden Schutzpatronen des Wallis. St. Theodul

hält in der einen Hand den Bischofstab, in der andern das Schwert.

als Zeiidien der weltlichen Herrschaft. Die hl. Katherina führt als

Attribut ein Rad. das hinter ihr steht. Ob d'v Mittelfigur ist einge-

graben das Wort: Maria. Das Gibelfeld enthält eine männliche Figur,

wahrscheinlich Gott Vater darstellend, der segnend die Hand erhebt.

Unten befindet sich das Schinnerwappen. Das Ganze zeugt von äus-

serst feinem Geschmack und hat das Sigill grosse Aehnliehkeit in

seiner ganzen Anlage. Grösse, Zeichnung und Ausführung mit einem

andern Sigil}, offenbar vom gleichen Meister herrührend, tragend die

Inschrift: « S. Ravinundi Tituli Sancte Marie Nove. Sancte Romane

Kcclesie Presbiter Cardinalis. » Dies letztere Sigill datirt vom Jahr

1504 und hängt an einer Urkunde im Archiv des Klosters Kngelberg.

Cardinal Raymond (1504) war Vorgänger des Cardinal Schinner in

i\vv Wurde eines Legaten luv Deutsehland.

Von Mathäus Schinner sind noch 4 weitere Sigillé bekannt,

na.mlie.li :

1501. S. Matei Schinner Seduni Civitatis Prefecti et... Comitis

Vallisia: (vor seiner Bestätigung durch den päpstl. Stuhl).

1515. Matheus Schinner Card. Sed. Mar. Vigli. (Soli Deo Gloria),

— Math. S. Ho. KV. Tt. S. Pot. Pbr. Car. Sedun. Et. A.La.Legatu.

— S. Mathei Tt. S. Potenciane Pbri. Card. Ma. Sedunen. Le-

gati Lombardio et Totj. Germanie. I)
1

J. Morel.
ßnhdesrichter.





VITRAUX SUISSES

ans L'église de Rôtteln (Baie) se trouve une

peinture sur \t>\rr dont M. A. Walter-Ander

Egg, l'un des membres fondateurs de In So-

ciété d'héraldique, nous n envoyé un dessin.

Les armok'ieö de cette verrière ne lui sont

uns connues; celles de dextre sont : d azur au

Cerf d'or, celles de senestre sont: coupé d'azur à une miche ou pain

d'or et d'or à la demi-roue de moulin de* sable. La crosse épiscopale

Peinture sur verre de l'église de Rôtteln. (D'après le dessin

original de M. A. Walter-Ander Egg.)

est d'or, la mitre d'argent rehaussée d'or et de perles blanches, les

deux rubans verts, le fond carmin et le bord noir, orné de figures

ovales de couleur brune. Tous les vitraux disséminés en Suisse offrent

un grand intérêt et leur fragilité exige qu'on relève au moins le dessin

de chacun d'eux soigneusement : on évitera ainsi leur disparition

parfois totale occasionnée par les incendies en particulier. Nous ve-

nons d'apprendre que le Conseil fédérai a l'ait acquisition dernière-

ment d'un vitrail montrant, sur un cadre gothique ovale sur champ

rouge et pré Henri, les armoiries fribourgeoises penchées, et, au-

dessus, les armoiries de l'Empire avec casque et lambrequins, suppor-

tées par deux lions; dans les angles, deux sipges. M. T.
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n 1859, le Bulletin de la Société tfhis-

toire de Lucerne, Uri. Schwyz, tînter-

walden et Zug signalait l'existence de

deux matrices des sceaux de 1 évèque

de Sion. Jost de Silinen, trouvées par

un heureux hasard à Zug par M. le

conseiller Spillmann '.

La Société des Antiquaires de Zurich publia. "la même année. le

dessin du plus grand de ces sceaux a forme ogivale (celui de la planche

IV. \° 2) et dormait de charnu d'eux la description suivante :

« Le plus grand représente un pan de clocher gothique richement

ciselé. Trois niches contenant celle du centre la sainte Vierge et les

deux autres saint Théodule et sainte Catherine, les patrons du pays.

s'incrustent dans la Façade évidée à jour. Saint Théodule porte à la

l'ois la crosse, symbole du caractère épiscopal. et le glaive, emblème

du pouvoir temporel. Sainte Catherine a pour attribut la roue placée

à côté d'elle. Au pied de la niche centrale, dans une espèce de grotte

ou d'enfoncement voûté, se tient L'évêque agenouillé et en prières. A
gauche et à droite de l'oratoire sont deux éeussons aux armes des

Sühnen. La légende est ainsi conçue : .S'. Jodocus de Silinon, Ejriscojjifs

sedinwrisis' . »

l Der Geschichtsfreund. Mittheilungen des historischen Vereins der fünf Orte, Lucern.

Uri, Schwyz, Unterwalden und Zug. Fünfzehnter Hand. Einsiedeln, 18.~>f). 8. 187.

Ein glücklicher Zufall führte Herrn Rathsherrn Spillmann in Zug zwei grössere

ovale, Kupfer-vergüldete Siegelsteinpel dieses Bischofs in die Hände. Beide, nament-

lich der Grössere, sind in künstlerischer Beziehung ausgezeichnet, nach gothiseher

Manier, gearbeitet. Der Eine misst in der Höhe 2" 7", in der Breite 1" 8'" 7"". Unter

drei Baldachinen stehen die drei Patrone der Kathedrale von Sitten : Die heilige Got-

tesmutter mit ihrem Kinde, St. Katharina mit Bad und Schwert, und Bischof Theodul

mit Stab und Schwert. Umschrift : « S. .lodocus de Silinon Episcopus Sedunensis. »

Der Stempel wigt 10»
,, Loth. Der Kleinere ist 22'" hoch und 14" lueit. In einer Nische

sieht man St. Theodul mit seinen Insignien. Umschrift: « S. .lodocus de Silinon,

episcopus Sedunensis, prefectus et comes Valesie. » Der Stempel wigt (3 3
,,
Loth. Auf

beiden Siegeln ist unterhalb das Familienwappen (der Löwe) angebracht.

2 Un sceau pareil est apposé au bas d'un acte du 28 mai 13'i'i, de l'évêque Guichard

Tavelli, le mémo qui fut précipité du haut du château de la Tour, par son neveu

Antoine de la Tour.
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« Le petit sceau, qui est tout à l'ait du même style, n'offre cjué saint

Théodule debout en habits pontificaux et le glaive si la main. La façade

gothique remplit tout le champ de l'éoussnn. Légende: Joytikjis dt

Silinôn, Episcopus sÊiunensis. »

Ces deux matrices si artistiques devinrent la propriété de M.

Soyter. à Augsbjirg, d'èù elles passèrent aux mains de M. le conseil-

ler F. Warnerke. à Berlin, qui a bien voulu nous en donner les em-

preintes ; ces dernières figurent flans une planche que le Deutsche

Herold a l'ait paraître en 1887 avec quelques explications1
. L'essentiel

pour les Archive» héraldiques était de reproduire fidèlement ces deux

sceaux auxquels les commentaires n'ont pas manqué, niais qui méri-

tent, par la façon dont ils sont <jraves_.de figurer dans toute collec-

tion héraldique.
Maurice Tuii-kt.

i Jobst rim Still/toi. Bischof zu Sitten. Spitzoval.

,,j_) : iooocue : o« : eifinon : «piecopua i
aeouncneiö."

Im Siegelfelde unter gotbischen Baldachinen ein Bischof mit Schwert and Krumni-

stab, (He heil. Jungfrau, und die heil. Katharina. Unten der Siegelführer knieend

zwischen zwei WappiMiscIiilden mit je einem einwärts gewendeten doppateenweifigen

Ijöwen.

eifinon : epie : acousncnaie I pfectus raffen

im Siegelfelde unter einem Baldachin ein Bischof mit Schwert und Kniininslab,

darunter doppelschweitiger Löwe im Schilde. 15. .lahrhundert. Stempel in kupfer-

rarhiger Bronze mit vergoldeter Siegeltläche, 85 bezw. 89 nun hoch und fiO bezw.

'i'i mm breit. Die ttückseiteu zeigen Handhaben. Beide Stempel winden im Mai 1X81

in der Auktion Soyter zu Augsburg ersteigert.

Jobst ron Sijtineu war zuerst Probst zu Berona im Kanton Luzern, dann Admi-

nistrator des Bislliums Grenoble, und 1 'iS J Bischof zu Sitten. Er wnrdo l'.'.Mi im

Aufruhr verjagt.

er

EUX erreurs se sont glissées dans la liste

des membres fondateurs de la Société suisse

d'héraldique (X°l. page 5). Prière de lire

Wulter-Anderh'gg,.\lbert. Sein paclierstrasse.

A\). Râle, au lieu de An >l<>r Egg,J.-F.-Albâ)'t.

etc., et Diacon. Max, au lieu de I)iuc6n.

James.
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Organe [le la Société Suisse d'Héraldique
p p p p

paraissant à Neuohâtel. N° 1

JEAN-BAPTISTE DE CRÖLLALAN2A

La mort vient d'enlever à là science héraldique un de ses plus

zélés et de ses plus compétents adeptes. Le 8 mars s'est éteint a Pise,

après une longue maladie, M. Jean-Baptiste de Crollalanza, bailli et

commandeur de l'ordre du Saint-Sépulcre, chevalier de Saint-Maurice

et Saint-Lazare, chevalier de la Couronne d'Italie et d'autres ordres,

président fondateur de l'Académie royale héraldique italienne et

membre d'une quantité de sociétés scientifiques.

La famille de Crollalanza, qu'on a écrit aussi Crollolanza, est ori-

ginaire de Chiavenna, mais s'est étendue dans plusieurs pays ; ainsi

on en trouve à San Marino, de môme que aussi dans le Tyrol, enfin

la branche à laquelle appartenait le défunt était établie à Fermo dans

les Marches d'Ombrie. Un Crollalanza de la branche tyrolienne a été,

de 1763 à 1779, professeur de philosophie et de physique a Soleure

et y a laissé d'excellents souvenirs.

Jean-Baptiste est né à Fermo le 19 mars 1819 et a été dans sa

jeunesse professeur d'histoire; dans son âge mûr il s'est adonné avec

un zèle de jeune homme à la science héraldique et à la généalogie. En
1870 il publia une histoire du comté de Chiavenna ; il travaillait à une

histoire militaire de France, mais c'est surtout l'art héraldique qui le

passionnait, et, dans ce domaine, il a beaucoup travaillé. Il a fondé

l'Académie héraldique italienne à laquelle on peut dire qu'il a con-

sacré sa vie, puisque c'est pour elle qu'il a transféré son domicile de

Fermo à Pise. 11 a dirigé la publication du Giornale uraldico-genealo-

gico-diplomatico, journal mensuel qui en est à sa dix-neuvième année

et qui est l'organe de l'Académie héraldique. Un grand nombre d'ar-

ticles de lui ont paru clans ce recueil ; il a même travaillé pour nous,

ayant publié dans nos Archives un mémoire détaillé sur la famille

Planta. En outre, chaque année il publiait depuis 1879 YAnnuario
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délia nobilüo italiana. Mais ses plus grands ouvrages sont les Memoric

storico-genealogiche délia Stirpe Waldsee-Mels-Collorado et surtout son

grand Iïizionario storico blasonico délie f'amiglie nobili italiane estinte e

fïoranti en trois gros volumes qui (levaient être Continués,

Nous comptons que ces publications continueront; en effet, ce

qui nous en est un garant, c'est que le fils aîné du défunt, le chevalier

Goffredo de Crollalanza, a les mêmes goûts (pie son père et a déjà l'ait

plusieurs publications héraldiques importantes dont la dernière, qui

remplit une double livraison du Giornale et a êtê tirée à part, est inti-

tulée Araldica uffiziale. Nous espérons pouvoir sous peu publier dans

nos Archives un article sur cet excellent traité.

Adolphe Gautier.

y^i)ßon\qu^ d^ la jSoctéïc

jSui^e d'Hé^aldiqiifcf.

Depuis notre dernière chronique,

nous avons eu le plaisir d'enregis-

trer l'adhésion à notre Société de

deux nouveaux membres, MM.
Maurice Boy de la Tour, à Neu-

cliàtel. et André Köhler, professeur

à Lausanne, qui figureront encore au nombre des membres fonda-

teurs ensuite d'une décision prise d'accorder cette capacité à toutes

les personnes qui se feraient recevoir avant l'expédition des diplômes.

Ainsi que nous l'avons dit, M. Ch. Bühler a bien voulu se

charger du soin de dessiner le diplôme ; il nous en a soumis un projet

très réussi qui a été adopté, et, s'étant aussitôt mis à l'œuvre, l'artiste

vient de nous adresser le dessin définitif; il ne reste plus que la repro-

duction en phototvpie à faire. Nous espérons donc pouvoir bientôt le

remettre aux membres de la Société.

Aux Sociétés étrangères qui ont bien voulu entrer en relations

avec, la nôtre, nous devons ajouter le nom du Conseil héraldique de

France, dont le président, M. le vicomte de Poli, nous écrit très

aimablement, se déclarant tout disposé à faire avec nous l'échange de

nos publications. M. de Poli nous a déjà fait adresser les volumes de





,

___ 27

1889, 1890 et 1892, soit les deuxième, troisième et cinquième années

de l'Annuaire du Conseil héraldique de France, qui contiennent un

grand nombre de notices fort bien faites, parmi lesquelles nous nous

permettrons d'en citer un peu au hasard quelques-unes d'un intérêt

plus général : La Noblesse de France de 1789-1X89, par h; vicomte de

Poli. — La préposition de, par M. de Martonni. — L)es variantes et

modifications introduites dans les armoiries, par le vicomte de Burlv.

—

Petits-neveux de Jeanne-d'Arc, par S. de La Nicollière. — Les armoi-

ries des Ordres religieux, par M- 1 ' Barbier de Montault. — De l'Ignorance

des nobles au temps passé, par le vicomte R. du Mesnil. — La noblesse

et les origines nobiliaires, par le comte de Mauroy. — L'Ordre de

Saint-Jean de Jérusalem, par le vicomte 0. de Poli. — La dhne et le

champart, par le comte Cianelli. — La Législation nobiliaire, par G.

Bennos: etc.. etc. Le Comité.

§>ip! fefjr §>îéî wâ fmh^it Mmn,

Dies bisher nicht bekannt gewesene Sigill bangt an einer im

Kantonsarchiv Schwyz befindlichen Urkunde vom 15. Mai 1316, in

welcher die « Landleute von dem niedern Amt zu Wesen und alle die

in das niedere Amt von Glarus gehören » erklären, einen Frieden mit

den Landleuten von Schwyz geschlossen zu haben bis künftigen Mar-

tinstag. Stadt und Landschaft Weesen (das jetzige Gaster, Kanton

St. Gallen) standen damals mit Glarus unter österreichischer Herr-

schaft. Nach der Schlacht bei Morgarten (15. November 1315) von

den Schwyzern häufig mit Fehde bedroht, fand jene Landschaft es

für geboten sich den Frieden mit Schwyz zu sichern. Stadt und Land-

schaft Weesen (das « innere Amt >) bildeten mit Glarus (dem «äusse-

ren Amt») zusammen die Herrschaft Windegg. Das Schloss Windegg

stand auf einem Bühel zwischen Weesen und Schanis und war früher
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der Sitz des Grafen von Windegg, später des österreichischen Land-

vogts. Die Legende des Sigills, welche leider auf dem Original stark

beschädigt ist, lautet wie anzunehmen ist folgendermassen :

»V. der Lut u. flirr Lantkemcit ze Wicc.

(Siegel der Leute und der Landgemeind zu Wïindegg.)

Das nämliche Sigill hängt an Urkunden vom 30. Juli 1318 (Kan-

tonsarchiv Obwafden) und 9. Juli 1319 (Kant.-Arch. Luzern), in

welchen « der Aminann und die Landleute zu Glarus und Weesen »

dem Frieden sich anschliessen, den Oesterreich mit den drei Wald-
stätten geschlossen hatte. In der Urkunde

,
von 1319 heisst unser Sigill

ausdrücklich « das Landessigel von Wesen ». Das Wappenbild ist

dasjenige der Kyburger (wie das Thurgauer Kantonswappen), wohl
weil Oesterreich die Herrschaft Windegg erbsweise aus dem Nach-
lass der Grafen von Kvburg erhalten hatte. Wii' haben es hier offen-

bar mit einem Gerichtssigel zu thun, welches in der Zeichnung

übereinstimmt mit dem Gerichtssigel der Landgrafschaft Thurgau,
das die Inschrift trägt : S. Judicis Poicial. Turgpvie und an einer

Urkunde hängt von 1347 '. Das Sigill der Landschaft Weesen ist um so

interessanter, weil es eines der ältesten ist, deren Legende in deutscher

Spracbe verfasst ist. Dr. J. Morel.

1 Der Originalstempel befindet sieb in dem Stadtmuseum in Winterthur.

PAVILLONS MARITIMES

n se souvient de la polémique qui

s'engagea dans la presse il y a

quelque temps à peine au sujet de

l'opportunité de faire reconnaître

le drapeau fédéral comme pavillon

maritime, et il semblait que ce fût

là une toute nouvelle question

diplomatique; or, au siècle passé

déjà, un neuchâtelois avait posé la

question au Conseil d'État de la

Principauté de Neuchàtel et nous

transcrivons fidèlement sa demande
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Messieurs,

La neutralité de Ma personne. Etant connue vous le savez Suisse

neuchâtelois, me met dans le Cas recourir au noble Conseil pour

expedier un navire que Je dois eomander, et m'offre en même Teins

une occasion favorable de présenter nies services à mes concitoyens

Neufchatelois, et La Douce espérance a mon retour des indes, d'offrir

un azile sur, a ceux de nos compatriottes qui sans Doutte n'attendent

qu'une heureuse et favorable circonstance pour Répatrier. Ma fortune.

Les intérest de notre pays, sont Les Deux fondement de mon arme-

ment, qui ne peut avoir Lieu sans un Pavillon Neutre. Le Pavillon

Suisse Neufchatelois n'est peut-être pas encore connu, Veuille/, m'en

confier L'honneur, et croire cpie Je ne survivrai pas a une insulte, s'il

était dans le cas d'en essuyer.

Veuillez Messieurs m'honnorant de votre confiance, m'envoyer

une authorisation en forme D'équiper charger naviguer sous le Pa-

villon Suisse Neuf Chatelois, m'en expédier La L'omission et Le

Dessin du Pavillon, avertir La Ville et La Principauté qu'il y a occa-

sion de faire des opérations quelconques sous le Pavillon de Neuf-

chatel. et (pie le D 1' C. Dubois Dunilac, roinunier et Conseiller

honoraire de Travers faisant Le voyage Luv même, s'engage à rem-

plir Les Vues de ceux qui Luv voudront confier Leurs intérest, avec

le Zèle et la Probité qui caractérise L'homme honnête.

Je n'attends plus pour partir que L'effet de ma Légitime Demande,

et J'ose implorer La Bien Veillance Du Noble Conseil d'Etat, (pie Je

prie De vouloir agréer Le Très humble respect, et L'inviolable fidélité.

de
Son Très humble et très

Obéissant serviteur.

(Signé) C ls Dubois Dunilac.

rue des Vieux Augustins N° 13.

Paris Le 26 aoust 1793.

Cette lettre curieuse, déposée aux Archives de l'État de Neu-

ehâtel, resta sans réponse; on avouera que la question fut vite tran-

chée: si le droit de pavillon eût été accordé, le «suppliant» ou signa-

taire aurait dû le confectionner aux couleurs de l'Etat qui étaient à

cette époque le jaune et le rouge. M. 1 •
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RUSON MK PRODUITS DE t/MMRIB 4 1)11 COMMERCE

'art héraldique est décoratif par excel-

lence, à cela il ajoute le rôle (|ii'il juue

en rappelant souvent des souvenirs ou

des dates historiques; il n'est pas éton-

nant dès lors qu'il trouve son application

non seulement aux vitraux, sceaux, etc.,

en un mot aux grandes et belles œuvres

que nous étudions, niais aux objets cou-

rants de la vie privée ou publique. On

décore d'armoiries les moules à beurre, les fers à gaufres, à bricelets,

les boîtes d'allumettes, que sais-je enfin! on rencontre des armoiries

partout; mais celles qui méritent qu'on s'y arrête, dans ce domaine,

sont rares; en effet, les belles pièces armoriées destinées aux usages

de la cuisine sont assez rares, exception faite de nombreux spécimens

très sommairement sculptés ou gravés.

L'Abbaye des Maréchaux, à Zuricb, appelée aussi Abbaye du Cor

d'or (Die Zunft zur Schmieden ; auch « zum goldenen Hörn » genannt),

offre chaque année à ses membres et suivant leur rang dans la corpo-

ration, des sortes de galettes ou pains d'anis joliment décorés
;
notre

collaborateur, M. J. Colin, les a dessinées d'après nature, à la PI. V,

en les réduisant d'un tiers. La plus grande espèce de cette sorte de

pâtisserie commémorative est ornée du cor et d'armoiries qui doivent

se blasonner : De gueules au serpent ou vuivre d'or accostée d'une pince

et d'un marteau de maréchal de sable, accompagnée en pointe d'un cor

d'or /Armoriai de Zurich). La seconde armoirie représente vraisem-

blablement les outils employés au ferrage des chevaux.

Mars 1898. Maurice TitfPET.
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Quelques mois sur le côiiycnt de Bellelav

EX-LIlîlîIS & AHMOIIUES)

'est avec grand plaisir que

nous extrayons les lignes sui-

vantes d'une lettre qui nous

a été adressée, en décembre

passé, par M. H. de Nieder-

häusern, membre fondateur de

la Société d'héraldique :

« Vous trouverez ci-inclus

un ex-libris. malheureusement

fort endommagé 1

, de l'un des

abbés du couvent de Bellelav

de l'ordre de Prémontré.

« Les armes de cet ex-libris, écartelées, portent au 1 et 4 d'ar-

gent au B romain de sable, qui est de Bellelav, et au 2 et 3 les ar-

moiries particulières de l'abbé qui m'est inconnu 2
. A en juger par les

ornements qui entourent l'écusson, cet ex-libris ne doit guère être

antérieur à la seconde moitié du XVIP siècle. De 1G37 à 1797, neuf

abbés se sont succédés à Bellelav. Les armoiries de quatre d'entre

eux : les abbés de Staal, Voirol, Sémon et de Luee, me sont connues.

Il reste donc les cinq autres : ( uenat, de Schwaller, Périat, Joliat et

Monnin. Comme les armes qui nous occupent, outre la mitre et la

crosse, sont surmontées d'un casque de tournoi de face et au complet,

il est probable (pie ce sont celles d'un abbé noble, soit de l'abbé Jean-

Georges Schwaller, de Soleure (abbé de 1666-1691).

« Le couvent de Bellelav. une des anciennes gloires du Jura, vaut

la peine d'être visité; un héraldiste en vacances pourrait faire une

jolie moisson de croquis dans ce coin perdu de la montagne, où. mal-

gré les mutilations de toute sorte que cette abbaye et ses dépendances

ont subies depuis l'invasion française de 17 CJ7, de beaux écussons

se voient encore sur des clefs de voûte, des frontons de porte, des

grilles et des poêles monumentaux. Je vous citerai, entre autres, trois

poêles magnifiques, un vrai régal d'amateur. Deux d'entre eux portent

'Ce qui nous il empêché d'en faire faire un fac-similé.

2 D'azur au cheval »ai d'argent, issant d'une forêt de sinople.
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les armoiries de l'abbé Jean-Baptiste Sémon, l'un, de 1732, en pein-

ture monochrome, l'autre, de 1735, en peinture polychrome.

« Écartelé au 1 et 4 de Bellelay au 2 et 3 d'azur au canard? (ou oie,

dans tous les cas pas un cygne) d'argent beequé et membre d'or, posé

sur un moût fou terrasse) de sinople. Sur l'écusson du poêle de 1732,

l'animal porte fièrement la tète en l'air, comme le l'ont les oies en furie.

« Beaucoup d'armoiries qui ornaient Bellelay ont été, hélas! détrui-

tes en 1797, et après, quelques-unes ont été remplacées par le Faisceau

de licteur et le bonnet phrygien, maintenant aussi presque mécon-

naissables.

Ribeauvillé (Alsace). « D r H. v. Nieder fmïusern. »

HEHALDÏSTES SUISSES

N devoir pieux de la Société suisse d'bé-

raldique est certainement de faire revivre

dans son organe — sans préjudice aux

travaux purement scientifiques— les figu-

res disparues de ceux qui Furent en Suisse

nos aînés. Les Archives publieront pro-

chainement la biographie du D r Stans, à

qui l'on doit, entre autres, les vitraux du

»»IM»
Fig. 2. Vitrail de l'Abbaye des Marchands, à Berne.

Palais Fédéral et ceux des Abbayes de la ville de Berne. Nous prions

tous ceux que l'art héraldique intéresse de bien vouloir amasser peu à

peu les matériaux nécessaires à la publication de notes relatives au

but énoncé ici. La Rédaction.





Archives héraldiques. Planche Y.

armoiries de l'Sibbaye des Maréchaux
ou du „Cor d'or" (Zurich) Jules Colin.
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HÉRALDIQUES
Organe de la Société Suisse d'Héralilip

paraissant à Neuchâtel. Vf 5, 6 & 7.

Ml ENTWICKLUNGSGESCHICHTE BJHT BÜNIERWÄPPEI

Der Canton (ïraubiinden wurde durch Verschmelzung dreier Staats-

wesen — Bünde genannt — gebildet. Somit wäre es.Aufgabe dieser Unter-

suchung, die Wappen derselben bis auf ihre Anfänge zurückzu verfolgen.

Leider fehlt es noch zur Stunde an einschlägigem Material, um dies Für alle

drei Bunde in gleichem Masse thun zu können, denn da das Archiv des

X. Gerichtenbundes immer noch ungeordnet in Davos liegt so sind uns

dessen Urkunden ungeniessbar und können wir dieses Bundessiege] nicht

näher untersuchen.

Aus nachfolgenden Darstellungen geht immerhin mit ziemlicher Be-

stimmtheit hervor, dass der wilde Mann und nicht das Koppelkreuz das

ursprüngliche Attribut des X. Gerichtenbundes war. Wir werden nämlich

sehen, dass derselbe allein und mit dem Kreuz zusammen im Schilde vor-

kommt '.

Für den Obern oder Grauen Bund sind zwei, durchaus verschiedene

Siegel bekannt. Das eine zeigt ein einfaches Blattkreuz und trägt die Um-
schrift : « LIG.K CR1S/E »*. — Nr. I.

Dies Kreuz, das auch dem Capitol ob dem Wald eigen ist. weisst auf

das vornehmste Glied desobern Bundes : das Kloster Disentis hin und haben

wir hier einer alten Legende zu gedenken, welche die Bedeutung dieses

Zeichens kund thut.

« La cuorta memoria» eine kleine Klostergeschichte 5 aus dem XVU.
Jahrb. erzählt : <c [in Jahr 021 hat S. Sigisbert den S. IMacidus, einen der

edelsten ]\vn\\ des Landes bekehrt. Auf der Brust dieses mächtigen Herrn

1 Bund mit Fratikr. 1512 : « K. Stehender wilder Mann mit Keule in der R., die L.
in die Hüfte gestützt, ist mit einer Kelle von Lilien mit verschiedenen Ringen um-
gehen, so an einer Krone befestigt sind.» (Haller G. E. Schweizerisches Münz- und
Medaillene.abinet II, 18040

-Die mühevolle Anfertigung der Tafeln hat Herr Pfarrer L. Gerster ttber-

nnnuneu, wofür ich ihm an dieser Stelle meinen wärmsten Dank ausspreche.
:i Dr. C. Decurtins : Quattro testi soprasilvani pag. 200 im Archive glotologico.
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hatte S. Sigisbcrt während der Predigt ein wunderbares Kreuz gesehen

und wahrgenommen. Dasselbe bedeutete, dass S. Plncidus das Christen-

tlmm annehmen und ein Blutzeuge würde. Daher kommt es, dass das

Kloster in seinem Wappen ein Kreuz führt, welehes das Kreuz des S. Placi-

dus, seines ersten Wohlthäters ist ; denn S. Placidus hat seinen reichen

Besitz und grosses Vermögen dem S. Sigisherf oder besser gesagt, Gott und

unserer lieben Frau... vermacht und geschenkt. »

Ganz irrig ist die Ansieht, welche der Heraldiker Dr. Slantz ' in seinem

Aufsatz über «Wappen der sebweiz. Eidgenossenschaft und ihrer XXII

Kantone » mit gesperrten Leitern aufstellt, wenn er behauptet, «dieses

Siegel gehörte niemals diesem Bunde, sondern ist das erste Siegel der drei

Bünde ».

Seine Beweisführung ist in diesem Punkte eine einseitige und lücken-

hafte. Ohne sich um die Urkunden, die Entwicklungsgeschichte unseres

Freistände® zu kümmern, baut er dièse Theorie im Gegensätze zum nam-

haften Heraldiker Anton Sprecher-Bcrnegg auf-.

Wir nannten die Beweisführung von Dr. Slantz einseitig und lücken-

haft, darum müssen wir sie kurz beleuchten.

Genannter Autor fasst die Umschrift L1G.F GIGS.F als eine Abkür-

zung, die beiden Vocale JE am Schlüsse als eine suspendirte Sigle auf, und

glaubt aus Acv Gestalt dieser Schlussbuchstaben die Ahrevialur arum her-

auslesen zu dürfen, also : ligarum grisarum. Bleiben wir vorerst bei dieser

paläographisrhen Erörterung, so hatte Herr Dr. Stantz wissen können, dass

dieser Doppolvoeal .F schon in der römischen Çursive vorkommt und seil

dem XV. Jahrb. sowohl in der Gursiv- als Capitalschrift ganz allgemein

gebraucht wird.

Schwerwiegender als diese paläographischen Bemerkungen sind die

historischen und vor allem die sphragistischen Thatsachen, welche einer

solchen Auslegung gänzlich zuwiderlaufen.

Fragliches Siegel kommt nachweisbar 150Ö zum ersten Male vor. Was

sollte aber damals schon die drei Bünde bewogen haben, ein gemeinsames

Siegel zu schaffen? Was fur Geschäfte sollte denn dieses, erst im Werden

begriffene Staatswesen im Namen aller drei Bünde abzuschliessen gehabt

haben? Die Unterthanenlande waren noch nicht erobert, also fiel dieses

Band, das später seit 1&42 die drei Einzelstaaten zusammenhielt, weg.

Oder sollte man das Bedürfniss gefühlt haben, um der paar Bündnisse

willen, die man unter sich, oder mit andern Ständen abschloss, ein gemein-

sames Siegel zu gebrauchen und das zu einer Zeit, da der X Gerichtenbund

und drv Gotteshausbund noch nicht einmal ein eigenes Bundessiegel hatten'.'

Abel- auch an positiven Beweisen fehlt es nicht, die zur Genüge darthun,

dass dieses ÏÂgœ yrisœ Siegel einzig dem obern Bunde zugehören kann.

1 Archiv des hist. Vereins Hern t VL, 'i, 756.)

-Cf. Andr. Sprecher. Die Städte- und L:indessiegel von Graubiinden. Millh.

dei antiqu. <ies. Zürich XIU, 1, 17.
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Umherblicken wir die bildlichen Darstellungen dos Bündorwappens, wie

sie uns aus dem XVII. und XVfïI. Juin 1). überliefert worden, so constatireu

wir, dass der obere Hund ausnahmslos mit einem Kreuz gegeben wird, erst

das XIX. Jalirii. gieng, wie wir spater eingehend zu behandeln haben

werden, auf die einzelnen lîundessiegel zurück.

Hieraus gehl zur (ienüge hervor, dass das Kreuz wirklich dem obern

Hunde zugehörte, ja dass mau in jenen Zeiten das Kreuz dem zweiten

Schilde vorzog.

Der Schild des zweiten Oberbundswappeus ist einfach gelängt und

möglicherweise eines der Wappen der Grafen von Sax-Misox 1
. — Nr. 2, 3.

Wollen sich auch gegen diese Behauptung Zweifel erheben, weil diese Fa-

milie schon unter Ortlieb v. Brandis ihre Besitzungen an das Bisthum Chur

verkauft habe, so ist auf der andern Seite Folgendes zu bedenken.

Schon langt: vor Abschluss des obern Bundes, nämlich seit dem 25. Aug.

BUK) besass die Familie in fraglichem Bundesgebiet: Kinns, Grub, Lunguez,

Vais, Ems. Kraft dieser arondirten Herrschaft tritt Graf Hans v. Sax-Misox

im Bunde von 142-4 als zweiter Hauptherr auf und stcgelt auch später, bei-

spielsweise 1440 Mai ö. ein Biindniss zwischen dem Übern Bund und der

Stadt Chur und den vier Dörfern 2
, Namens seiner Hcrrschaflsleute.

Wie deutlich noch in jüngster Zeit im Volksbewusstsein die Erinne-

rung an die historische Bedeutung der Familie Sax-Miso\ war, das sceigl die

ganz eigenartige Einrichtung des Gau de Sax, die sich bis 1844 erhalten hat \

« Er war, sagt Sprecher, ein fiktiver Repräsentant oder Nachfolger der

allen, längst ausgestorbenen Grafen von Sax, der Mitbegründer des Obern

Bundes und Dynasten der Grub, Eungnez, Flims. Aus der Mitte des Volkes

wählten die drei Hochgerichte alle zwei Jahre den Gau de Sax, der alle drei

Jahn; den Bundesboten drei Personen zur Wahl eines Landrichters vor-

schlug. »

Hatten auch die Grafen von Sax-Misox somit dem obern Bunde den

einen Wappenschild verliehen, so war dies doch kein « Gravenbitnd », wie

Mohr aus der deutschen Orthographie grav ableiten will; dies widerspricht

der lateinischen Legende Ligœ grisw.

Hinsichtlich des Schildhalters verdanke ich Herrn Advorat Balthasar

Vieli in Räziins folgende Mittheilung :

« Es ist wohl längst aussei' Zweifel, dass der h. Georg im Wappen des

grauen Bundes mit der Herrschaft Räzüus im Zusammenhange steht.

Altgesehen von den allgemeinen und rnhern Gründen wird dies auch

durch hiesige Erkunden bestätigt. Hatte ja freilich nicht die Dynastenfa-

milie v, Räziins in ihren Wappen (längs gespaltener Schild, Feld rechts

1
C'.t'. Dr. v. Liebenau : Diu Herr» von Sax zu Misox. (Jahresbericht der. hisl.

auliqu. Gesellschaft v. üraubünden lKbi'J. pag. ti.

- G. .leuklin, Urkunden zur yerfassungsgeschichte Graubündens, pag. 34.

:1 Spisechej*, .). A. Geschichte der Republik der lll Bünde im XVI II. Jahrh, Chur

1S7;5. II. Bd., pag. 557 f.
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roth, das andere weiss und ltlau sechs Mal getheilt) — wohl aber ihre Kern-

oder Stamm'hérrschaft « Razins-Pauaduz », so lauge die beiden Gemeinden

ihr Territorium resp. Nutzungen, etc., noch nicht getheilt hattet), in deren

ältesten (wohl bald nach I 424) gemeinsamen, jetzt noch vorhandenen Siegel,

S. lieorg.

Um diese Zeit, oiler vielmehr schon früher taucht der Heilige als Patron

sowohl iler Dynasten, als auch der uralten Thalkirche zwischen Räzüus und

Bunaduz auf, welche Mutterkirche damals und bis zur Theilung gemeinsame

Pfarrkirche von Räzüus und Bonaduz war und bis heute gemeinschaftliches

Eigenlhum derselben geblieben ist.

Wie oder warum aber S. Georg Patron ward, wird sich schwerlich

beantworten lassen und sind wir in dieser Beziehung wohl auf Hypothesen

angewiesen. Mitgewirkt haben mag vielleicht auch der Umstand, dass zur

Herrschaft Räzüus zugleich die oherländisehc Besitzung S. .lörgeuherg, zu-

nächst dem (Zentrum des Bundes (Truns) gehörte, welche in demselben mit

ihrem 1 lauptherrn in liäzüns mitschwur. Freiherr Heinrich VI. von Räzüus

(4_05-l488) vermählte sich mit Verena von Stofföln, war übrigens Mitglied

des schwäbischen Ritterbundes vorn S. Georgenschild und sein Sohn Gporg

hiess zum ersten Male so in der Familie. Ohne Zweilei von diesem wurde

die noch jetzt existirende Glocke von 14o6 in der S. Georgskirche dahier

angebracht und er oder sein Vater werden auch die dortigen Gemälde mit

dem S. Georg und jener legendarischen Darstellung sammt ihrem Wappen
veranlass! haben. »

Am weitesten zurück lassen sich die zwei Bestandteile, des ältesten

Bundes, des Golteshausbundes verfolgen.

Schon der Name Gotteshausbund — Ligu domus dei — weisst auf

einen Zusammenhang des Bundes mit dem vornehmsten bündnerischeu

Gotteshause, dem Domstifte zu ('.hur hin. dieses aber hatte ein zweifaches

Wappen, dessen Bestand ttiei le hier genauer zu verfolgen sind : Madonna und

Steinbock.

Seit dein X. .Jahrb. wird als Patronin der Kathedrale Maria genannt.

Zuerst linde ich dies in der Schenkungsurkunde König Otto 1. vom 15. Oct.

954 erwähnt und zwar mit den Worten : Concedimus ecclesie sandte diu

yenetricis Marie heatigue Lurii confessoria Cltristi... omnemjiscum '.— Nr. h.

Dem entsprechend gieng auch die Madonna in das Siegel des Domca-

pitels über. Ein Mitarbeiter des Anz. für Schweiz. Geseh. und Alterlhmtis-

kuhde- belichtet über einen merkwürdigen alten Siegelstempel der in der

Sacristei des Domcapitels zu Chur aufbewahrt weide und der nach Ansicht

von Fachleuten den Bischöfen von (.'.hur angehörte und vor allen übrigen

bekannten Siegeln gebraucht wurde.

Dieser Ansicht hält der Einsender Folgendes entgegen. « Da das Bisthum
Chür die Mutter Gottes mit dem Kinde führt und auf sie auch die Um-

' MohrTh. (io.l. dipl. I, 70.

* IV. Jahrg. Nr. 'i, pag. 60.
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schritt Slcllii maris deutet, so sollte mar) erwarten, dass das Siegelbild die

heilige Jungfrau darstelle. Dies ist indess nicht der Fall; so mangelhaft auch

die Arbeit ist, ergiebt sich doch soviel, dass wir einen männlichen Heiligen

vor uns halien. Ebensowenig haben wir es wohl mit S. Lucius zu Ihiin, da

er als König mil der Krone auf derfi Haupte erscheint und wäre der siegel-

luhrende Bischof selbst gemeint, so müsste (\rv Heiligenschein fehlen. Yiel-

leicht darf man aber an St. Asinio den ersten Bischof von ChäV denken,

welcher als Repräsentant aller seiner Nachfolger gewählt sein nnissle, in

diesem falle ist jedoch wieder die Abwesenheit aller bischöflichen Insignien

bemerkenswerth.

Was das Alter des Stempels betrifft, so werden wir nicht umhin können

ihn in das XI. .lahrh. zu versetzen : Charakter und Haltung des thronenden

Heiligen, der Sitz mit seinem Polsterkissen, kurz, Alles deutet auf diese

Zeit hin. Insofern wird der Siegelstefhpel von ('.hur der älteste vorhandene

• 1er Schweiz sein. Nicht ganz unmöglich wäre es, dass der Stempel dem

Üisthum CInn- gar nicht angehört, da auch anderswo die heilige Jungfrau

mit dem Beinamen Stella maris auftritt. »

Dass diese Gestallt wirklich die Madonna vorstellen soll, dass dieser

Stempel thatsächlich aus ('.hur stammt, ohne einem bestimmten Bischof

anzugehören, geht daraus hervor, dass seit dem Jahre 1237 ein zweites

Siegel mit der stella maris vorkommt und zwar an Urkunden welche das

Doincapilel siegelt. Hieraus darf auch ohne weiteres der Schluss gezogen

werden, dass auch das erste stellet maris Siegel vom Domkapitel gebraucht

wurde und an die Patronin der Kirche erinnern soll. Der Umstand, dass bis

heute noch keine Urkunde gefunden wurde, die einen Abdruck dieses

Klfeuboinstempels trägt, braucht uns nicht zu veranlassen, die lleiinath

desselben anderswo zu suchen. Vom ältesten Churer Bathssiegel ist auch

nur eine einzige Urkunde vom Jahr 1282 erhalten gelllieben: solche Ver-

hältnisse erklären sich aus der ursprünglichen Seltenheit der ältesten

Urkunden, aus Naturereignissen, die das Wenige zerstörten, etc.

Dieses zweite C.apitelsiegel trägt die Umschrift :

-[- STELLA MABIS BIATRONÀ CVBILN.

Wie aufdem ersten Siegel sitzt hier die Gottesmutter auf einer Kathodra-

ist mit einer faltigen Tuniceila und Nimbus augethan. Während sie aber

auf dem allen Stempel die B. auf die Brost hält und in der L. einen Stab

fuhrt, der wie eine Kunkel aussieht, sitzt ihr heim neuen Siegel der C.hristus-

knabe auf dem rechten Knie und hält sie in der L. einen l'almcnzweig.—
Nr. 5.

Dieses Capilelssiegel war bis zum Beginn des XVII. Jahrb. im Gebrauch

und wurde dann durch ein anderes ersetzt, von dein später die Bede

sein wird.

Neben der Madonna trat schon früh ein zweites Prädicat des lloch-

stiftes auf, es ist dies der Steinbock.
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Wann die Aufnahme dieses Schildzeichens erFölgte, lässt sich nicht

bestimmt nachweisen, aber jedenfalls gehurt die Angabe in Gulers Relia ',

der auch Mohr in seiner" Pündnergesehichte " folgte, ins Fabelreich. Nach

Art aller Scfibcntèn des XVI.-XVIÎI. Jahrh. sucht unser Chronist das Bi-

stumswappen möglichst weit hinauf zu datiren und gibt di'sshalli an, die

Grafen von Chùr hätten den Steinbock als Wappenthier im Schilde geführt.

Weil Mohr diese irrige Ansicht beibehalten hat, ist hier der Ort, deren

Unhaltbarkeit darzuthun und gleichzeitig eine näher hegende Deutung

vorzuschlagen.

Unter den (Irafen von Chur sind die Victoriden zu verstehen, die im

VII [. Jahrh. ausstarben. Nun besitzen wir keine einzige Originalurkunde

dieser Familie und können demnach in dieser Richtung keine Ausheilt«;

erwarten; aber wären solche auch noch vorhanden, so würden wir dennoch

kein Siegel mit dem Steinbock linden, da um jene Zeit nur gekrönte Häupter

sich der Siegel und zwar der Portruitsicgel bedienten. Das älteste Wappen-

siegel tritt, wie sich aus den sorgfälligen Studien der französischen Bene-

dietiner im Nouveau traité I7.">!l ergieht, zuerst bei'einer Urkunde der (Irafen

Robert von Flandern im Jahre I ' X >'.
) auf. Seit der Mitte des XL Jahrb.

siegeln alle Bischöfe, von sehweiz. Klostern zuerst umsiedeln I 130, St.

(lallen I 135.

Das älteste Bischofssiegel von Chur stammt aus der Regieruugszeit

Arnold II. 1209-20, doch giebl uns dasselbe über Auftreten des Steinbocks

keinerlei Auskunft, da alle Bischöfe bis auf Peter von Böhmen 136^-00 einen

sitzenden oder stehenden Prälaten abbilden liessen. Erst dieser Kirchenfürst

fügte unter der genannten Figur einen Schild mit dein Steinbock' ein.

So bleibt denn immer noch die Frage offen, weher und wann kommt

der Steinbock als Prädicat der Bischöfe von Chur? Einen beachteuswetthen

Finger ging zur Beantwortung des «Woher» scheint mir die Zürcher

Wappenrolle zu bieten "'.

Diese älteste heraldische Sammlung der Schweiz, aus der Mitte des

XIV. Jahrb. stammend, giebl für Chur zwei ganz verschiedene Wappen.

Unter den Fahnen erscheint Chur mit dem steigenden Steinbock, unter

den Schilden hingegen mit den Flügeln der Familie von Matsch.

Diese mächtige Dynasten hatten zweifache' Beziehungen zum Rislhum,

zwei ihrer Gliederstunden in den Jahren 1251-72, 1283-90 der Kirche als

Bischöfe vor, ausserdem war die bischöfliche Kastvogtei seit langer Zeit in

ihrer Familie erblich. Da das genannte Matsch Wappen der Zürcher

Wappenrolle sowohl von einem Bischof als von einem Kastvogt herrühren

kann, so lassen sich auch hinsichtlich des Steinbocks zwei Fälle denken, es

1 (iiilcr, .1. v. Weineck, tiätia, d. i. ausführliche und wahrhafte Beschreibuug

etc. Zürich liilü, pag, 135.

-.Mohr, ('.., Geschichte, Gurrätieu, Chur 1870, l. Bd., 149.

:| Die Wappen von Zürich, Ein herald. Denkmal dos vierzehnten Jahrhunderts,

herausgegeben von der antiquai-

. Gesellschaft in Zürich. Zürich 18(30, Tal'. VT, 128-1#2

und Tal'. XXV. 575.
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kann ilas Familienwappen eines früheren Bischofs öder eines Kastvogt.es

sein.

Die Zeil iler Aufnahme (les Steinbocks hisst sich auch nicht genau fest-

stellen., indessen dürfte als frühester Zeitpunkt die Mitte dos XD.-Xllf. Jahrb.

anzunehmen sein, öiiter den Schweiz! Bracteaten gieht es zwei, dem Bis-

Ihinn Chur angehörende Varietäten, die, ihrem ganzen Typus nach zu-

schlössen, in die Höhenstau fische Zeit 1

1

NM- 1 t2T> 'i fallen müssen. Die eine

Münze zeigt nur den halben Steinbock, wie er 138(3 vom Bischof Johann

dem Heinrich von Schroffenstein verliehen wurde, während auf dein zweiten

Stück das ganze Thiei- stehend dargestellt wird '. — Nr. 6.

Das Bisthum Chur verband sich schon im XIV. Jalirh. mit seinen Got-

teshausleuten, es bildete sich nach und nach durch eine Reihe von Ver-

trägen aus den Jahren 1392, 1402, 1410 ein gegenseitiges Schutz'verhäHniss

aus, ohne dass darüber eine einzige, das Frühere zusammenfassende Bun-

desurkunde errichtet worden wäre, wie dies heim obern und K. Gerrichten

Hund der Fall war.

Daraus erklärt sich auch die merkwürdige Thajsache, dass nach dem

Erstarken des Gotteshausbundes noch eine geraume Zeit vergie'ng, ehe

dieses neu erstandene Staatswesen sich eines eigenen Siegels bediente.

Im Artikelbrief Quasimodo geniti, den « landrichter uund gemein diu

pünth » am l. April 152-4 abschließen, sigelt Hans Karlin, Bürgermeister

zu Kur, von wegen und in namen gemeinen Gotteshuslüttcn enriKalti und

lierdisshalb den gebirgen mit gedachter Stat zu Chur eigen fnnsigole '-.

Auch die [lanzer Artikel vom 25. Juni 1520, bei deren Abschluss land-

richter und gemein dry pünth betheiligt sind, trägt das Sieget von Bürger-

meister und Rat!) zu Chur, von wegen und im namen gineinen gbtzhuss

ennhalb und lierdisshalb der gebirg 3
. Zum ersten Male findet sich an einer

staatsrechtlichen Urkunde « uhsers gemeines Gotshus aigenn tinisigel » au

der Bestätigung des Bischofs Thomas durch die Gottcshau Bleute, datirl

•21. Dec. 1549 '.

Somit fällt die Anfertigung eines eigenen Bundessiegels in den Zeil-

raum zwischen 1520 und 1549.

Es wäre nun wissenswert!!, warum man die Stadt Chur nicht mehr,

wie bisher, für den Cotteshausbund siegeln lassen wollte, warum man ein

eigenes Bundessiegel anschaffte. Ein Urtheil des Oberen und X. Goricliten-

bundes vom 2. März 1520 ist im Stande uns über die gegenseitigen Klage-

punkte zu unterrichten, freilich ohne damit die tieferen Ursachen darzil-

Ihun. Aus besagtem 1 Titheil, abgedruckt im H. Hell i\cv Urkunden zur

Verfassungsgeschichte Graubündens und aus den eidgen. Abschieden''' er-

sieht sich folgender Sachverhalt :

' G. V. Trachsel, Die Münzen und Metlnillenfiraiihündens.lierlin lse.ii.Xr. l!)-2->.

- ('.. .lecklin, Urkunden zur Verfassungsgeschichtc Graiihündmis. ( ihnr iss:'., p. S\J.

Ibid., pag. 89.

• Ibid., pag. 109.

"> Loc. dl. It. •-'. 1415.





Am 2!>. Nov. 151C> sollte <lrr BWigc Bund zwischen Krankreich einer-

seits iiinl dun Eidgenossen sammt Abt und Stadt St. Gallen, Graubünden,
Wallis und Mühlhausen andrerseits abgeschlossen worden.

Diesem liündniss scheint eine spauiseh-östreiehische Partei inderStadl
(mur entgegengearbeitel zu haben, die es dann thatsächlich so weil brachte,

dass der Bürgermeister eigenmächtig die Siegelung verweigerte. Nun bèklag-

lensich die übrigen Bünde hei der-Tagsatznng und diese nahm indonAbschied
vom 4. Febr. IÔI7 den Artikel auf : Betreffend den Span zwischen dem
Granen Bund und dem X. Gerichtenbund einerseits und dem Gotteshaus-

hund andererseits wird dein Landrichter des grauen Bundes und des X.

Gerichtenbundes »oschrieben. sie möchten sich mit dem 3. des Stiftsbund

gütlich vertragen.

Die hierauf folgende Auseinandersetzung seheint dann ergeben zu

haben, dass die übrigen Cotteshausleute mit der Stellungnahme iU'v Stadt

nichts weniger als ©inverstanden waren.

Es geht dies deutlich aus Klage und Wiederklage hervor, die anlässlich

des BechtsLages in Banz -2. März 1520 produzirl. wurde. Bürgermeisterund
Bath zu Chur wollen sich den Mantel der beleidigten Unschuld umhängen:
also dafür, dass sie für die übrigen f.otteshausgemeinden so viel gethan

haben, wolle man ihnen die Ehre der Besiegelung entziehen. Aus der Sprache
der übrigen Gotteshausgemeinden ist eine gereizte Stimmung unschwer
herauszulesen. Sie wollen, wie die beiden andern Bünde, ein eigenes Bun-
dessiegel haben, denn unlängst habe sich Chur geweigert einen Abschied

zu siegeln und zwar mit der Begründung : dies sei ihr Siegel und habe
man damals durch andere Leute siegeln lassen müssen. [Jm solches für die

Zukunft zu verhüten, begehrten sie ein eigenes Siegel dessen Verwahrung
ihnen zustehen solle.

Das fjrtheil gab den Gotlesh austeilten die Wahl : « wollend sie ein eigen

insigel hau, das mögend si, also das si es einem Bürgermeister zuo Chur
zuo Händen stellen, doch das derselbe nit sigle, es sie was Gemeine dri

Pündte oder das Gotshus ains werde zuo besigleo; wa das Gotshus aber
einem Bürgermeister ir Sigel nit geben welle, so solle ein Bürgermeister
h'mfüro mit ihrem Stadtsigel siglen wie von alter her. »

Vor diese Alternative gestellt, zogen es die Landgemeinden vor, das

Bundessiegel lieber beim Bürgermeister von Chur niederzulegen, als gar

keines zu besitzen. Ein solches wurde in den nächsten Jahrzehnten ange-

fertigt, war 1549, also zwanzig Jahre nach dem [lanzer Artikel in Ce-

brauch und blieb es bis zum Untergänge des Freistates i\ei Hl Bünde '.

Die Composition dieses ersten und einzigen Bundessiegels ist bekannt.—
Nr. 7. In leicht geschweiftem, unten zugespitzten, oben gerollten Schilde steht

der Steinbock nach rechts. Dahinter Iront die gekrönte Madonna mil dem

1 Ueber eine ganz ähnliche Rewegung zwischen Starlt und Litnd. des Riegels
wegen, cf. Dicraner .loh.. Geschichte der Schweiz. Kirtgenossenschafl Oolha ISS/
I, :'>80i.
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ebenfalls gekrönten Ghristtiskhaben auf dem rechten Arm. Ein künstlich

verschlungenes Spruchband trägt die Aufschrift :

S. G
|
<>M

|
V

|
NE TOTlVS

|

DOMVS. DE
|

I
|
VRTE

|
NSI

|
S.

Sowohl technisch als heraldisch ist. dies Siegel meisterhaft ausgeführt,

die zwei Wahrzeichen de^ Gotteshauses, das ja dein ganzen Bunde den

Namen gegeben hat, sind in geschmackvoller Weise gruppirt. Trotz Re-

formation und beginnender Unabhängigkeit vom Bisthum fand man es

damals als Recht und Pflicht, des geistigen Hauptes auch im Siegel zu ge-

denken.

Es ist urkundlich nachzuweisen, dass die Idee, den Steinbock und die

Madonna in ein Siegel zu vereinigen, zu allererst hier heim Siege] des Got-

lesliausliundes zur Ausführung kam.

Das Domcapitel siegelte bis ins '/<, XVfl. Jahrb. mit dem besprochenen

zweiten Stella maris Siegel, dann kommt vorübergehend, /.. B. IG20, ein

solches mit der Umschrift :

AVE ANdELA GELORVM

Es zeigt in Blumenbesetzten Grunde die Vollfigur di'.v Madonna mit dem
fast, gleich hohen Ghristusknaben an der rechten Seite. Darunter springl

>\rr Steinhock nach links. Die Anordnung ist etwas ungeschickt, namentlich

sind Gottesmutter und Kind etwas plump gerathen. — Nr. 8.

Darum gieng das Domcapitel bald von diesem Siegel ab und liess

wenige Decenien darauf ein anderes machen, das dem ßundssiegel noch

näher steht.

Es gilt dies hauptsächlich hinsichtlich desWappenthieres. War im alten,

das wir kurzweg Ancilla celorum Siegel nennen wollen, der Steinbock links-

hin gesprungen, so steht er jetzt rechtsum aufrecht, Was den übrigen Typus
dieses neuen Gapitelssiegels anbelangt, so sehen wir auf demselben die in

Wolken thronende Madonna, die Eusse in der Höhe des Schildhauptes, mit

dem Ghristusknaben auf dem linken Knie. — Nr. 9.

Das Kind hält den Reichsapfel empor, die Mutter, mit Krone, Nimbus
und langem wallendem Haar, führt in der Linken das Zepter, Das Ganze
sieht in einem Strahlenkranze und trägt die Umschrift :

SECRETVM GAPITVLI CATIIEDRALIS EGGLES1.E CVR1ENSIS

Neben dvv Abweichung in der Schildform liegt zwischen dem Siegel

des (iolteshansbundes und demjenigen des Domcapitels ein Hauptunter-

schied darin, dass bei Ersterein nur die Halhligur der hinter dein Schilde

zunicktretenden Madonna sieht bar ist, während sie beim Letzteren voll-

ständig zu Tage tritt.

Damit ist die Behandlung der Einzelbostandthßile. des Bündnerwappens

erschöpft und bähen wir nun zu zeigen, wann und wie sich diese drei Bun-

deszeichen zu einem Ganzen verbanden,welche Entwicklungsstufen dasselbe
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bis auf unsere Tage durchzumachen hatte. Iliehei hatten wir fünf Gruppen
von Darstellungen zu unterscheiden : 1. Glasmalereien, 2. Denk- und Con-
rentun'mzen, .'5. Drucke, 4. Sculptùreii, 5. Siegel ; wenn wir es nicht vor-

ziehen würden, den chronologischen Weg einzuschlagen.

Die âîfèste niir bekannt gewordene Darstellung des Bühdnervvapnens
lindet sich auf drei Glasscheiben aus dem Jahre 1548. Leider sind alle drei

ausser Lahdes gewandert, sie haben das Schicksal mit vielen andern Glas-

malereien getheilt !

Zur Zeit der Abfassung dieser Untersuchung befindet sich die Scheibe

des Obern Hundes in der Vincent'sclien Sammlung in Gonstauz ', die des

Golteshaushundes kaufte ein Zürcher Private auf einer Aurtiou in Paris

und die des X. Gerichtenbundes ist in der Sammlung des Lord Sudeley in

Raddington, England. t
.

Da Technik, Jahrzahl und Format hei allen drei Scheiben überein-

stimmen, so darf angenommen werden, dass der Bundestag 1548 fur alle

drei Runde Scheiben anfertigen lïess, insofern dieselben, was kaum zu er-

warten ist, nicht.Geschenk eines befreundeten Standes oder Staates sind.

Der Obère Bund zeigt einen senkrecht weiss und schwarz getheilten

Schild, der von zwei ITellebardieren bewacht wird. Der Schild des Gottes-

hausbundes mit schwarzem rechtshiri springendem Steinbock in weissem

Felde ist von zwei gelben brüllenden Löwen gehalten.

Hellebardiere und Löwen sind Phantasie-Decorationen, sie haben mil

den Wappen absolut nichts zu thun. Fs ist also hervorzuheben,
dass wir schon in der ältesten uns vorliegenden Darstellung
aller drei Bünde von den Schildhaltern, wie sie in den P.iin-

dessiegeln gebraucht wurden, keine Spur bemerken.
Wie der Schild des X. Gerichtenhundes ausgesehen haben mag, zeigt

eines der ersten bündnerischen fmprimate, aus dem nächsten Jahre 1549
stammend. Am 22. Jan. stellte der Bundestag zu Gunsten des « Dilecti noslri

Dolphlno Landolpln de Pusclavio ;> ein Privilegium aus, das ihm den Druck
der Veltliner Statuten übertrug, eine Arbeit die bis zum 15. April desselben

Jahres abgeschlossen sein mussto 2
.

1 Seither in den Besitz des Bundes übergegangen und abgebildet in « Kunst-Samm-
lung G. und P. N. Vincent in Konstanz. Köln 1890. I, A, Nr. 43. i

"
2 Cf. J. A. v. Sprecher, Die Offizin Landolti in Poschiavo. Bibliographie der

Schweiz 1879, Nr. 3-8, — Im Bathliause in Davos findet sich itus dem Jahre 15G4 eine
Scheibe mit folgender Darstellung : Unter dem Kopfstück ein Bitter mit dein Bundes-
banner, gegenüber der wilde Mann mit der Tanne, dazwischen der Buudesschild :

blaues Kreuz auf gelbem ({runde — Erst nach Anfertigung der Tafeln fand sich das
älteste Siegel des Zehngeriehtenbundes, das in den Jahren 1 ."»00 bis 1525 entstanden
sein muss. Die Umschrift lautet:

l S l OES % PUl/l.tTZ l VOI I - OKI I
» KU l_K \ GBl - CHTKI/I

Das Siegelliild stimmt im Wesentlichen mit dem spätem Darstellungen überein.
Bemerkensmerth ist einzig das einlache Stablcrenz im Schilde und allenfalls die
starke Behaarung des wilden Mannes.

Kinlef statt zehen Gerichte werden gezählt, weil damals das Chorherrngericht
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Dieser Praelitsdruck, der in seinen venctianiselien Lettern noch starken

Anklang an die [ncunabeln des XV. Jahrh. hat, trägt auf dem, im Üenais-

sancestyle reich decorirté**Titelblatte in drei mit Hollwerk verzierten, ganz

frei stehenden Schilden die Wappen der drei Bünde. — Nr. 10.

Gotteshaus und Oherhuud stimmen mit den Scheiben von I.ViN über-

ein. Kür den X. Gerichtenbund lernen wir hier eine Darstellung kennen,

wie sie bis zum Beginne unseres Jahrhunderts gütig und gäbe war.

Der Schild ist längs getheilt, auf der rechten Seite füllt ein Kreuz den

ganzen Platz aus, während links der bärtige wilde Mann, not Kranz um
Haupt und Lenden seinen rechten Arm um eine Tanne schlingt. Man war

und blieb somit der Ansicht, dass der wilde Mann ein integrirender lie-

standtheil des X. ( ierichtenbundes bilde.

1603 schlössen die drei Bünde ein feierliches BQndniss mit Venedig ab

und [»ragten zur Erinnerung au diesen Act silberne und goldene Denk-

münzen. Die eine Seite derselben trägt den Löwen von S. Marcus und

kommt für uns nicht weiter in Betracht, die andere Seite dagegen zeigt ein

Bündnerwappen neuerer Façon'. Zwischen Boll-'und Rankenwerk stehen

wieder vollständig frei neben einander in drei Ovalen die Wappen der drei

Bünde, jedoch in so bedeutender Abweichung von den früheren Darstel-

lungen, dass mau nur schwer einen Zusammenhang mit diesen heraus-

findet. — Nr. II.

Gleich geblieben ist einzig der Steinbock, er springt, wie gewohnt,

rechtsinn.

Aus dem obern Bund ist der v. Sax'ische längs gelheilte Schild ver-

schwunden und bat einem gekoppelten Kreuze Platz; gemacht. Da dafür aus

dem X. Gerichtenbundswappen dasselbe entfernt worden ist, so konnte

mau der Ansicht sein, es sei einfach irrthümlicherweise das Kreuz des

X. Gerichtenbundes in den Schild des Oberbundes versetzt worden.

Das dein nicht also ist, wird uns aus den Darstellungen des XVlll.

Jahrb. klar werden, wo wir gleichzeitig in beiden Schilden Kreuze antreffen

werden. Für den Augenblick intressirl uns dies Kreuz des obern Bundes

desswegvn besonders, weil es die früher besprochene falsche Ansicht von

Dr. Stantz, als sei das Ligao grisa? mit dem Kreuz nicht dem obern Bunde
eigen, sondern das erste gemeinsame Siegel aller drei Bünde, glänzend

wicderlcgt.

.letzt wo wir noch im XVII. Jahrh. ein Kreuz für den obern Hund an-

trelfen, können wir mit aller Bestimmtheit sagen, dass auch jenes

Liga; grisas Siegel dem obern Bunde und nur ihm zugehörte.
Aus dem Schilde des X. Gerichteubiindes ist das Kreuz also ver-

Schiera noch als zu Kocht, bestehend angesehen wurde, eine Bezeichnung, die bis ins

letzte Jahrhundert schwankend blieh. Cf. Jecklin C. Urkunden Nr. \!i), :>n, 31, ;î8, U
ö'i und Nr. 27), ü(j, ;57, oüa, 4U, i6, 4'J. Dieses Siegel kommt zusammen mit dein Liga;

<iiïs;o dorn dos und Gotteshaus blindes am Artikelbrief ,Quasimodogeneti 1 5'J 'i vor,

ein neuer Beweis für die Unnahbarkeit der Theorie des Herrn I >r. Stantz I

—

'

1 Haller, Münzeabinet 11. 1805.
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sclnvunden, don ganzen Raum nimmt ein wilder Mann mit Lauhkranz um
Haupt und Lenden ein; er hält nicht eine Tanne, sondern eine nach unten

gestellte Keule, den rechten Arm hat er in die 1 lüfte gestemmt. Schildhalter

sind auch hier weggeblieben, das liollwcrk ist an deren Stelle! getreten.

Die nächstfolgende Darstellung führt uns ins Sehamserthal, wo wir

in Zillis und Heischen ein sein' interessantes Bündnerwappen dargestellt

linden.

Das alte Posthans in Zillis, dessen Façadeumalereien das allgemeine

Interesse der Kunstkenner erregte und in einem eulturhistorisehon l'racht-

werke der Nachwelt überliefert wurde, bevor eine sog. « Restauration » der-

selben ein Ende mit Schrecken bereitete, trägt ein meisterhaft stylisirtes

Wappen der drei Bünde aus dem Jahre 1608, ist also nur fiinf Jahre jünger

als obige Denkmünze. — Nr. 12.
*"

Was uns an diesem Wappen, das mit den in Heischen völlig überein-

stimmt, auffallen muss, das ist die licohachtung, dass der wilde Mann um
Haupt und Lenden keinen Kranz trägt, sondern, mit einziger Ausnahme
sämmtlicher Gelenke und der Nahelgegend, reich'hehaart ist. Zum ersten

Male kommt hier der wilde Mann mit einer 'ranne im Schilde allein koi\

1003 hielt er noch eine Keule in seiner L., 1608 dagegen eine entwurzelte

Tanne in der aufwärts gebogenen Rechten.

Die Schlussnummer der Hündnerwappen des XVII. Jahrh. findet sich

in der « Rhelischen Gronica » des Kort. Sprecher, gedruckt zu Ghur durch
.loh. Georg Barbisch im Jahr 1072.

In gewissem Sinne reiht sich diese Composition an den Puschlavcr-

(Irtick von 1540 an und zwar insofern, als Gotteshaus- und Gorichfcenbund

sich gleich gehlieben sind. Unterscheidend ist nur die Darstellung des Ober-

bundwappens. Hier haben wir ein gekoppeltes Kreuz, wie es 1003 bei der

Venetianischen Denkmünze aufgetreten war.

Die nächstfolgende Darstellung liegt schon im XVlfl. Jahrh. und er-

innert ebenfalls an ein Bündniss, ahgeschlossen 1707 zwischen Zürich und

den diei Bünden. Auf dem Avers der silbernen Denkmünze1 reichen sich

über einem Altai', auf dem die besiegelte l.undesurkuude liegt, zwei behelmte

Gestalten die Rechte und halten mit der Linken zwei geschweifte Schilde

mit dem Wappen der beiden Gontrahenten '. — Nr. 13.

Im liündncrschilde sind wieder die drei Ovale von 11103, hier aber

weiden sie durch drei Ketten in einem Ring zusammengehalten, eine Idee

die schon I70,'{ hei dem in Stein gehauenen Bündnerwappen am Nordthore

der Luzisteig zum Ausdruck kam.

Im XVI II. Jahrb., dem Zeitalter der allgemeinen Verknüchoriing,

fühlten sich unsere Vorfahren als gnädige und erlauchte Landesfürsteu

und Hessen sich « eccelso cleinentissiino principe » tilulireii.

1 Jecklin F., Katalog der .Vllurtliuiiis-Siiimnliin» im Hut. Museum Chili?. 184)1,

pag. 72.
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Also mussten sie doch auch eine Krone im Wappen hahen und thatsächlich

schmückt eine solche last alle Darstellungen dieser Zeil.

Zum ersten Male linde ich ein gekröntes Bündnorwappen 17 Kl im

Titelblatt der Mcmorie istoriche della VoXteKna da Lneiznri, (loira, Stampcria

Andrea Pfeiler, 1*716. — Nr. 14. Hier halten zwei Engeleine Krane über

den drei Schilden, die in der Blasönirung mit dein Drück von 1672 über-

einstimmen. Der alte und neue Gesehiehtskalender von 1773 zeigt uns dit'

eben beschriebenen drei Schilde mit Krone ohne weitere Zuthaleu.

In diese Zeit, nämlich iu's Jahr 1757, fällt die Aufstellung eines allge-

mein verbindlichen Sanitätsruglementes und damit auch des ersten Siegels

einer Behörde aller drei Bünde; nämlich des Sanitätscollegiuths. Weil alle

drei Bünde einen Vertreter in demselben hatten, führte es auch alle drei

Wappen im Amtssiegel. Dieses Siegel trügt *die Umschrift: STGILLVM
B.KTrCl-SANITATIS-CONSlLY und ist im Wesentlichen gehallen, wie die

Darstellung im alten und neuen Gesehiehtskalender 1773. An der Krone

hängen an drei Ketten die drei Schilde. Bechts das gekoppelte Kreuz des

ohern, in der Mitte der Steinbock des Gotteshausbundes. Auch der X. Gc-

richtenbund zeigt die Zweitheilung mit Kreuz und wildem Mann. Arabesken

und eine Maske füllen den untérn leeren Raum aus. — Nr. 15.

Also mich hier im ersten Amtssiegel der allen drei Münde haben wir

noch keine Spur von Schildlkaltem, mler von einer ungleichmässiyi'ii

lieluuiilhinij der drei Münde.

(legen Ende des vorigen Jahrhunderts, als die Uuterlhanen anlieugen

unruhig zu werden, glaubten unsere Altvordern, sie könnten ihr Ansehen

erhöhen, wenn die Zahl der Krönen verdreifacht würde; fortan sollte jeder

Bund ein eeeelsu clementissimo principe sein.

Aus dieser Decadenzzeit stammt die Façadcnnialcrèi am städl. Kaufhanse

zu ('.hur, die uns in mancher Beziehung Neues bietet. In reinen Baroeschilden

sehen wir, wie gewohnt, rechts den Obern Blind. Der Künstler ist hier zur

Darstellung des XVI. Jahrhunderts zurückgekehrt, indem er das längsge-

theilte Sax-Wappen anwandte. Aus dem Schilde des X. (ieiïchtenliundes

ist der wilde Mann verschwunden lind hat dem gekoppelten Kreuze Platz

gemacht, das wir im XVII. Jahrhundert beim ohern Bund nachgewiesen

haben. — Nr. Kl.

Neben den beiden äussern Schilden stehen als Vollliguren rechts der

hl. Georg in gestreiftem Gewände und mit federgeschmückter Eisen bau he

auf dem Kopfe, der Heiligenschein ist im abhanden gekommen. Mit einer

widerhackigen Lanze ersticht er den unter seinen Füssen sich windenden

Brachen.

Neben dem X. Gerichtenbund steht der wilde Mann mit haubkranz

um Ihmpl und London. Die rechte Hand lehnt er auf den Schild, mil der

Linken hält er sich an einer entwurzelten Tanne.

Von unten werden die drei Schilde durch zwei freischwebende Engel

gehalten, die mit der Beeiden einen der äusseren Schilde, mit der hinken

den Mittelschild zusammenfügen.
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179p endlich gibt Lehmann in der « Republik (îruuhïtnâcn, Instar.

geögrapli. statistisch dargestellt » für die Wappen der drei Bünde folgende

Blasonirung :

« (leineine dray Bünde haben kein eignes lusigel oder Wapen, sondern

ein jeder Bund hat sein eignes. Das eigentliche Wappen des Obern

Grauen Bundes ist ein gespaltenes Schild, dessen rechte Hälfte weis, die

linke aber grau ist. Ein geharnischter, mit rothem Mantel und Helm ange-

thaner Mann stösst einein zu seinen Füssen liegenden und nach ihm auf-

schauenden Krokodil! (!) einen Spicss in den Bachen. Der Kopf und Hals, die

vorderen Füsse und die Brust des Krokodills kommen auf der linken

Seite des Schildes, und der Schwanz desselben auf der rechten Seite zum

Vorschein, der Leib ist hinter dem Schilde versteckt.

Ein schwarzer, im Sprung bcgrilïener, n"nit Schwanz, Bart und rück-

wärts gelehnten Hörnern versehener, mit dem linken hintern Fuss noch

auf dem Boden, rechtsstehender Steinbock im weissen Felde ist das Wappen

des Gbttshausbundes. Auf dem Schilde steht die Jungfrau Maria mit einer

gol denen Krone auf dem Haupte, einem blauen Maniel um den Achseln, einem

rotheh Kleide und dem nackenden Jesuskindlein, dessen Blosse mit einer

weissen Binde bedeckt ist, und das die rechte Hand ausstreckt, auf dem

rechten Arm.

Der X. Gerichtenbund führt einen blauen Schild und in demselben

ein goldenes Kreuz. Auf dem Schilde steht ein nackender wilder Mann mit

krausem Haar und Barte, einem Lorbeerkranze auf dem Kopfe und be-

deckter Schaam. In der rechten Hand hält er ein blaues Banner, in weichein

ein gelbes Kreuz befindlich ist und in der Linken eine Tanne, oder wie

einige wollen, eine Artischoke mit dem entblätterten Stengel. »

Damit wäre die Reihe der Bündnerwappen, wie sie nach der Idee ein-

zelner Künstler komponirt wurden, also (mit Ausnahme des Santäts-

eollegiums) niemals allgemeine Gültigkeit hatten, abgeschlossen und wir

kommen nun in die Zeit, da Regierung und Behörden sich des liünduer-

wappens bedienten, um ihre amtlichen Ausfertigungen zu besiegeln.

Das ßündnerwappen ist von nun au nicht mehr, wie bisher, ein Deco-

rationsstück für Glasmalereien, Druckschriften, Façaden, plastische Dar-

stellungen u. dergl., sondern es wird vom Staate selbst, als Symbol desselben

verwendet.

Die Revolutionszeit um die Wende des vorigen Jahrhunderts brachte

dein Bündnerlande einen baldigen Wechsel in der Regierung und damit

auch in den Siegeln.

Im April 1799 flüchteten sich Häupter und Standescommission und

Graubünden erhält durch die Franzosen eine neue (lestait. Formell steht

das Land unter einer provisorischen Regierung, die aber tatsächlich nur

ein Werkzeug Mussena's war. Diese provisorische Regierung behält noch

das alte Gotteshaussiegel bei.

Nach der Schlacht bei Reichenau vom (>. Mai tritt an Stelle der bis-

herigen provisorischen Regierung eine sogenannte Interinal-Regierung.

i
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Trotzdem, dass die alte Verfassung wieder hergestellt wird, scheint man,

wie sich aus dem Siegel ergiebt, an der Verschmelzung der drei Bünde zu

einem Staatswesen festgehalten zu haben.

Dieses erste Staatssiegel trägt die Umschrift : « 1NTFBINAL * —
« LANDESREGIERUNG » Auf einer mit Fruchlschnüren begangenen Con-

sulta stehen die drei, mit. Kellen an einer Krone befestigten Wappenschilde

von ganz gleicher Form und («rosse. Rechts das gekoppelte Kreuz des obern

Bundes, in der Mitte der Steinbock und links in längsgetheiltem Schilde

das Stabkreuz und der wilde Mann mit Tanne. — Nr. 17.

Dieser [ulerinal-Begierung war auch kein langes Lehen beschieden,

sie war eben ein« 1 üstreichische Schöpfung und musste fallen, sobald die

östreichisehe Gewalt aufhörte.

Durch den Waffenstillstand von Parsdorf,
r
*ir>. Juli 1800, wurde den

Franzosen die ganze Splügenstrasse, den OéStreichern das Engadin einge-

räumt, das dazwischen liegende Gcbiel sollte neutral bleiben. Schon am
nächsten Tage Hob die Interinal-Regierung nach Zuz., ihr ganzes Archiv

mit sich nehmend und an deren Stelle tritt ein Präfectur-Balh, natürlich

aus lauter Franzosenfrennden zusammengesetzt.

Am 1-\. Juni ISO! decretirt Napoleon die definitive Vereinigung der

drei Bünde mit der Schweiz und am IT). Juli tritt an Stelle des bisherigen

Präfoctiir-Rathes eine sog. Verwaltnngskammer mit einem vom helvetischen

Direclorium ernannten Statthalter an d^v Spitze.

Selbstverständlich konnte dieses auf neuer Basis aufgebaute Staats-

wesen die alten Bnndessiegel nicht mehr verwenden, sondern schul nach

dem Muster anderer Gebiete der helvetischen Republik, gemäss dem Décret

vom 12. Mai 1798 zwei Stempel für unser Land. — Nr. 18. Der eine ist uns

erhalten geblieben, er zeigt den Schlitzen Teil im Schweizercostüni des

XVII. Jahrb., wie er von seinem Knaben den durchschossenen Apfel ent-

gegennimmt. Darüber liegt das Spruchband HELVETISCH F REGIERUNG.
Im Abschnitt steht BFG. STATT""

|
DFS CANT.

|
BÜNDLN. Im zweiten

Siegel ist ein schlitzärinliger Landsknecht des XVII. Jahrb. dargestellt, in der

B. hält er die Fasces mit durchgesteckter Hellebarde, welcher eine Frei-

heitsmütze aufgesetzt ist. Im Abschnitt, an welchem unten Kränze hangen,

die einfache Aufschrift : RILETIA. — Nr. 19.

1803 kam durch Napoleons Vermittlung die Mediation zu Stande, die

den Cantonen eine föderative, aber selbständige Verwaltimg zurückgiebt.

Art. 7 dieser Mediationsverfassung überträgt die Vollziehung aller, von

dem grossen Kantonsrath ausgehenden Akten einem kleinen Rathe, beste-

hend aus den drei Bundeshäuptern, deren jedes in seinem Bund durch

Repräsentanz der Gemeinden gewählt wird.

Die drei Bünde gelten somit wieder als Theile des Staates, ihre Häupter

bilden ja die cantonale Executivbehörde. Hieraus folgt, dass bei der Ver-

schmelzung der drei Bundessiegel zu einem einzigen Gantonssiegel dieses

einfach aus den drei Bundessiegeln zusammenzufügen gewesen wäre: Dein

ist aber nicht also.
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Anfang April 1803 trat der Grosse Rath zur ersten ordentlichen Sitzung

zusammen. Nachdem er sich eonstituirt hatte, wurde, laut. Protocoll, am
23. April, auf Motion eines, Mitgliedes erkannt, ein Siegel mit. den vereinigten

Tnsiguien aller drei Bünde für den Grossen Ratli anschaffen zu lassen, mit

dessen Besorgung der kleine Ratli beauftragt würde, inzwischen aber, bis

dieser Siegel verfertigt, sei, sich für die Acten des Grossen Ratbes des Siegels

des (iotleshausbundes zu bedienen.

Drei Tage später, am 26. April, hat sich der Grosse Rath wieder mit

heraldischen fragen befasst. Das Protocoll meldet hierüber : « Es wurde

zu den Organisationsgegenständen geschritten, welche in pleno behandeil

werden können und zwar :

« I. Heber die färben, die man annehmen wolle, darüber dann erkannt

wurde : dass die graue, weisse und dunkelblaue Farbe genommen werden

seile; die Rangirung der Karben aber wurde den Herren Häuptern über-

fragen :

« 2. Dann wurde die Zeichnung eines Siegels vor dem Grossen Rath

vorgelegt und erkannt, dass zuvorderst hei den* Wappen jedes Bundes die

nöthige Veränderung in Proportion angebracht tperde. In Rücksicht auf die

Umschrift wurde beliebt, dass solche lateinisch sein und in den Worten

bestellen seil : s SÎGÏLUÏM a SFNWTITS « RAETORUM 1803L »

Im Mai [803 wurde den übrigen C.antouen die Mittheilung gemacht,

« das Gantonssiegel wird aus den Insignien der drei Bünde zusammen-

gesetzt. « Auch die offizielle Sammlung der seit, der Vermittlungslirkunde

im Kanton Graubünden gegebenen Gesetze und Verordnungen l. Heft [80fi

enthalt, im « Reglemens oder oigauisirte Einrichtungen für die beiden obern

Behörden des Standes Granbünden, wie solche theils von der Regierungs-

kommission, theils von dem Grossen Rathe nach den Grundsätzen der

Yerinitllungsiirkuiide festgesetzt worden sind, im Art. 34 die Bestimmung:

« Der Grosse Rath wird ein eigenes Siegel mit den Insignien der drei

Runde und der Umschrift Sigitlum Senatus Wiœtoruv} 1803 versehen,

führen, » Im gleichen Sinne lautet Art. 21 des Reglements für den Kleinen

Rath.

Welches sind nun die « Veränderungen in Proportion eines jeden Bun-

deswappcu, » die uns das Grossraths-Protokoll vorn 20. April 1803 verheisst?

Vorerst scheint man grundsätzlich beschlossen zu haben, von den

Darstellungen der früheren zwei Jahrhunderte abzusehen, um zu den Bun-

tlessiegeln, der ältesten Form der Wappen zurückzukehren. Darum tauchen

auch hier zum ersten Male St. Georg und der wilde Manu als eigentliche

Schildhalter hinter den Schilden in llalbtigur auf. Für beide äusseren Bünde

wählte man geschweifte Schilde, deren Rlasonirung genau den Rundessie-

geln entsprach. Dass der h. Georg eine Jacobinermütze trägt, darf uns nicht

wundern, auch dass aus dem Brustpanzer ein vorn zugeknöpfter Bauern-

kiltel geworden ist, hat nichts Anstössiges, um so interessanter ist die Art

und Weise, wie man mit dem Gotteshausbundwappen umgegangen ist.

Während man, wie oben schon gesagt, für die beiden äussern Runde
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geschweifte Schilde anwandte, und gemäss der alten Bundessiegej

die Schildhalter mit ihren Attributen dahinterstellte, liess

man die Madonna ded Mittelschildcs weg.

Natürlich passte nun der Steinbock nicht mehr in einen Schild, wie

er für dir beiden andern Bünde gewählt wurde, man liätte dann ja über

diesem einen leeren Raum gehabt. So kam man den auf den eigenthüm-

lichen Einfall, dein Steinbock gar keinen Schild zu geben; man sehloss ihn

einfach in ein Oval ein, das elien so gross war, wie diejenigen, welche

das Thcüwappen der heiden andern Bünde einschloss. Damit wurde der

Steinbock so gross wie die heiden seitlichen Wappenschilde |>lu> wilder

Mann, resp. St. Georg. Nun war «las Gleichgewicht hergestellt, alu-r auch

aller Tradition und Heraldik ein Hieb versetzt. — Nr. 20.

Der bisherige Gang der Untersuchung hat allerdings gezeigt, dass bei

Bündnerwappen aus früheren Jahrhunderten die Madonna nie vorkam.

Dabei darf aber nicht ausser Acht gelassen werden, dass auch nie eine

heraldisch richtige Wiedergabe der Bundessiegel, eine Gesauuntdarstellung,

welche den drei Bestandteilen völlig entsprochen hätte, versucht worden

war. 10s lässl sich absolut kein Motiv ausfindig machen, das die Grossraths-

herren der Mediation veranlasst haben konnte, eine solche willkürliche

Verstümmelung des Gotteshausbundwappens zu begehen, es »i denn, dass

die Weglassung Aar Madonna, als dein Prädicate des Risthurns, vielleicht

eine Vergeltung dafür sein sollte, dass sich das Hochstift dem Art. 2 der

Mcdiationsverfassnng. der dessen Vereinigung mit der Sadt aussprach,

widersetzte.

Auf diese aus politisch-religiösen Gründen entstandenen Ausmertzung

der Madonna aus dem Gotteshausbundwappen scheint auch das Siegel des

Corpus enthüllenm hinzuweisen. — Nr. 21. Es trägt in römischen Ziffern

die Jahreszahl MDCCGVI, fällt also zeitlich, laut Protocol 1, mit der Be-

schlussnahme, über die wichtigsten Verhandlungen Aufzeichnungen zu

mai lien, zusammen. Die Umschrift des Siegels lautet : S1GILLUM. COR-
PORIS. CATHOLICL RHAETIAE und zeigt im Mittelfeld ein von allen

früheren Darstellungen abweichendes Bündnerwappen.

Seit 2 '

lt Jahrhunderten war es Regel gewesen, die (hei Bünde in der

Weise zu gruppiren, dass in der Mitte der Gotteshausbund, zu seiner R.

der Obere, zu seiner L. der X. Gerichtenbund aufgestellt wurde. Ueber diese

Tiegel setzte man sich hei Anfertigung des Corpus cath. Siegels hinweg.

nahm in die Mitte den obern Bund, ein Oval, das bedeutend grösser als die

heiden andern, auf dieselben zu '
. aufliegt. Auf der rechten Seite steht der

Gotteshaus-, auf der linken der X. Gerichten-Rund.

Aber auch die Art und Weise, wie jeder einzelne Bund behandelt wurde,

widerspricht aller bisheriger Uebung.

Die stärkste Abweichung linden wir beim Obern Bund. Seine in

grössern Dimensionen geliehene Darstellung soll wohl auf die grösste Zahl

katholischer Einwohner hindeuten :
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niierltiiml Goltesliausbuml X. fn'riclili'iiliuiiil

Die Volkszählung von 1835, ergiebt
]

14,327 2j,478 18,3ß3 R.

( 24,103 12,011 1,757 C.

Das Ovalschild wird durch ein gekoppeltes Kreuz in vier gleich grosse

Plätze eingetheill. Auf die Mitte ist ein I lerzschild aufgelegt, in welchem

der h. Georg mit eingelegter Lanze den unter ihm sich windenden Drachen

ersticht.

Was die Unregelmässigkeit hei den zwei andern Hunden anbelangt, so

niuss heim Gotteshausbund, «1er an die traditionelle Stelle des Ohern

Bundes getreten ist, bemerkt werden, dass der Steinhock nach links statt

nach rechts steht und zwar nur auf einem Hein, den linken Hintert'uss hält

er in die Höhe.

Auch der X. Gerichtenhund hat eine Umformung erleiden müssen.

Für denselben ist, wie auf den Denkmünzen von 1707 der ganze, stehende,

nackte, wilde Mann zur Verwendung gekommen, aber in einer völlig neuen

Weise.

Musste er sich in frühern Jahrhunderten rniteiner entwurzelten Tanne

oder Keule begnügen, so wird ihm jetzt, wohl nach der Voilage des Gross-

rathssiegels von 1803, die Tanne in die linke und die Fahne in die rechte

Hand gegeben.

Dass wirklich die Darstellung von 1803, und keine ältere massgehend

war, beweist der Umstand, dass Tanne und Fahne jetzt in der Achselhöhle

autliegen, während erstero früher stets frei, mit gestrecktem oder gebogenem

Arm aiisgehalten winde. Der wilde Mann war ehen alt und schwach

geworden !

Ueber diesen drei Schilden wächst aus dem Rankenwerk die Tlalhfigur

der gekrönten Madonna mit dem ebenfalls gekrönten Ghristusknahen auf

dem linken Arm und erhobenem Zepter in der Rechten. Ein perlonbesetztes

Velours wallt von der Krone hinten herab, spannt sich im Hintergründe

über alle drei Schilde und ist an den Enden mit Rosen verknüpft.

Wie wenig feststehend die Präcision des Ihindnorwappens bis in die

neueste Zeit hinein war, das zeigen uns die Cantonaluiünzen. Im kurzen

Zeiträume von nur sieben Jahren treffen wir hei denselben drei Darstel-

lungen, die von einander total ahweichen.

Ja, es klingt fast unglaublich, dass in demselben Jahre 1807 zwei

Varietäten vorkommen, die man, ohne Berücksichtigung der Umschrift,

unmöglich als stammverwandt ausgehen würde'.

In diesem Jahre 1807 kam man im Canton Graubünden zum ersten

Male auf den Gedanken, von dem jedem Stande zustehenden Münzregal

Gebrauch zu machen und liess ein Batzen und '/« Batzenstücke prägen.

Während man \'i)v die Batzenstücke heim Cantonswappen von 1803

blieb, gieng man für die '/« Batzen auf die Denkmünze von 1003 zurück", so

1 Die Abbildungen siimintliehèi- 'Typen von ('.nulonalinünzen linden sich in «Fritz

Jcclilln, Kittttliiij der AlU'i'tlliniiS-SentnutiMff im U'iilisclicn Museum zu Clutr. ßhur
lX'.ll. Tat', lt. »





51

dass hier tïir den obéra Hund das gekoppelte Kreuz, für den K. Geriebten-

bond der stehende wilde M;iiin allein aufmarschieren. Ülattkräuze iini-

schliessen lue ih'CÎ Gvatc und'ein Stein leuchtet auf sie herab.

Im Jahr iSld prägt« eine Privatgesellschaft für den I '.a ni on aus I '.alauda-

gold Sechzchn-Prankcnstücke und glaubte dieses interessante Rechtsver-

hältnis* «Il i ici i Schöpfung eines neuen Bündnerwappens feiern zu dürfen

Kleehlattartig stellte man drei Schilde nebeneinander. In diesen Schil-

den, die gleichsam heraldische Vorhofe sein sollten, liess man für den übera-

llnd X. Cerichten-Üund noch einen Schild folgen, der diesmal auf das Jahr

ISO.'! hinweist, in dem hier wie dort der tapfere' Heilige seine Lanze zwecklos

zu Boden stösst, da von einem Drachen nichts zu sehen ist. Dieses Thier

war in der Revolutionszeit zu Grande gugangen und feierte seine Wieder-

geburt erst nach dem Sonderbundskriege.

1842 fand in Chur das eidgenössische Schützenfest statt und prägte

man bei diesem Anlass Schützenthaler, die zur Abwechslung das Wappen

von 1803 tragen.

Hinsichtlich der Beschreibung desselben ist Irter noch naclizuho'en,

dass über den Wappensclnlden drei verschlungene [lande zwei Bänder

halten, welche sich um die einzelnen Bünde winden, wahrscheinlich ein

Symbol der Einigkeit. Diese interessante Verkuppelung, die stark an Lcil-

seile erinnert, kehrt hier 1842 noch wieder. Später liess man, Treuhand

und Leitseile weg und übergab die drei Bünde der Obhut des eidgenössischen

Kreuzes, welches an Stelle des Treubundes strahlt.

Eine einheitliche Regelung des Oantonswappens wurde angebahnt, als

es sich 1860 darum handelte für den Ständerathssaal Glasgemälde mit A^w

Wappen aller Cantone herstellen zu lassen.

Der bekannte Héraldiker Stantz wurde mit der Ausführung dieses

Auftrages betraut, dessen Hauptaufgabe, wie es im betr. Vertrag heisst,

darin bestehe, « die Darstellung der Wappen süinmtlichor zweiundzwanzig

Cantone der Schweiz in ihren vollen und diplomatisch richtigen Bildern

und Farben, mit allen heraldischen Ausschmückungen, Damasten und

üblichen Zierrathen anzubringen ».

Obwohl die Zeit sehr drängte, bestrebte sich Dr. Stantz doch, seine

Aufgabe mit wissenschaftlicher Gründlichkeit zu lösen. « Er wandle sich »,

so schrieb mir Herr Bundesarchivar Dr. Kaiser, « au alle Gantonsregierungen,

um die einen jeden Canton betreffenden Angaben in amtlicher Weise zu

erhalten und führte auch mit Fachkennern eine grössere Correspondenz.

Für Graubünden war der bekannte Genealoge Ant. Sprecher von Bernegg

Cewahrsmann, der allerdings die Madonna beim Gotteshausbundc gerne

beibehalten hätte, die aber in Regierungskreisen nicht beliebt gewesen zu

sein scheint, wohl der Protestanten wegen. »

In einem Briefe an Stantz schreibt Sprecher, dass der hochl. Kleine

Ratb des hohen Standes Graubünden den Vorschlag zu dem im Stände-

rathssaal anzubringenden Wappen vollkommen und ohne welche Ausnahme

gutgefunden und genehmigt habe.





Die Ergebnisse; seiner Forschungen legte Dr. Stantz in einer Abhandlung

nieder, deren Manuskript vom Bundesrathe erworbeil wurde und mit dessen

Krlaiibniss im Archiv de* histur. Vereins îles Gantons Hern im \. lieft des

VI. Bandes unter dem schon ciiiitcu Titol : Warten ihr sclureiz. KuUje-

nusscnsçJiaft und ihrer \.\ll Canlone abgedruckt wurde.

Gleichzeitig giengen in ilas Bundesurchiv die von den Ganloneu geneh-

migten Zeichnungen ihrer Wappen. Sie winden später auf einem mit der

aulograplürlcu Unterschi'itt des Bundeskanzlers versehenen Farbendrurk-

hilde herausgegeben und es haben nun diese Blätter als amtlich beglaubigte

Urkunde zu gelten.

Graubünden ist hier auf folgende Weise blasonirt : Rechts und links

stehen zwei oben geschweifte, unten abgerundete Schilde, darauf ist, je die

Hälfte derselben bedeckend, ein gleichhoher Ovalschild gelegt.

Der Oberhundschild ist der Länge nach getheilt. Die rechte Hälfte

trägt auf weissem Grunde eine schwarze Linie, die sich der Biegung des

Schildrandes anschliesst; die linke Seite ist ganz schwarz. Hinter diesem

Schilde steht der li. Georg, bis zur halben Höhe" von demselben verdeckt.

Er trägt eine gothische gebläute Rüstung, auf dem Haupte eine Eisenhaube

mit Wangenklappen, über dem Haupte strahlt der Nimbus. Mit erhobener

Linken und gesenkter Rechten stdsst er eine Lanze nach einem Drachen,

dessen blutgerötheter Kopf und der eine Vorderfuss auf der rechten Schild-

seite, der Schwanz in der Einsenkung der anstossenden Schilde und ein

Hinterfuss unter dem Mittelschild sichtbar sind.

Der ovale Mittelschild des Gotteshausbundes hat auf weissem Grunde

ebenfalls zwei dem Rande paralell laufende Linien, darauf steht nach rechts

ein schwarzer heraldischer Steinbock, die Reine in gespreizter Stellung.

Der gevierte X. Gerichlenbundscbild links, bat ebenfalls zwei, dem
Rande gleichlaufende Linien, die aber in der Farbe mit denen von ihnen

durchlaufenen Plätzen wechseln und zwar in der Weise, dass in 1 und \ auf

blauem Gründe schwarze Linien, in 2 und 3 auf gelbein Grunde rotho

Linien sich linden.

Auf diese gevierten Plätze ist ein gekoppeltes Stabkreuz aufgelegt, das

denselben Farbenwechsel zeigt, nämlich zwei gelbe Schenkel auf blauem

Grunde in 1 und 'i und zwei blaue Schenkel auf gelbem Grunde in 2 und 3-

In gleicher Höhe wie beim gegenüberliegenden Schilde ragt liier der

wilde Mann hervor. Er ist unbekleidet, fleischfarbig, das bärtige Haupt trägt

einen Blattkranz. Mit der rechten Hand hält er ein dreieckiges Fähnlein in

den Schildfarben, dessen Spitze im Winde flattert, aber sichtbar ist.

Wie in der rechten Achsel dies Fähnlein, so liegt in An linken eine

grüne 'l'aune, deren Wurzeln sammt dem einen Fusse des männlichen

Halters am Schildfusse hcraiisragen.

Diese ganze Darstellung, welche wieder in einem weissgründigen

Hauptschilde steht, ist so gefällig gruppirt, dass das Wegbleiben des mittleren

Schildhalters gar nicht aulVällt. — Nr. 22.

Mit dieser Aulfassung schhesst die gesetzlich geregelte Entwicklung
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des Bünduerwappous. Krwähnt werden liiuss hoch, duss sich in neuester

Zeit eint! Strömung geltend macht, welche der zurückgesetzten Madonna

wieder zu ihrem Hechte verheilen will. Ilieher gehören die Glasmalereien

im Grossrathssaale, Arbeiten der cautonalen ^Werbeausstellung 1891 und

Kulcnderdrncke.

Die Zukunft wird lehren, oh man damit durchdringt oder nicht. Jeden-

falls aher sollte endlich die Vielheit, aufhören und einer festen Einheit

Platz machen; denn gegenwärtig sind drei Darstellungen im amtlichen

Gebrauch : Das Wappen von 1803 mit den Handeln und Treubund, das

kleeblattartig gestellte Wappen von LS 1 3 und am häufigsten die Neuge-

staltung von 1860.

Muss man auch der künstlerischen Phantasie nicht in pedantischer

Weise Fesseln anlegen, so soll man wenigstens die Hauptsache: Form,

Stellung und heraldische Wiedergabe der Typen einheitlich gestalten.

Chur, im Frühling 1892.

FRITZ JKCKL1N.

ANHANG

Bezüglich der Ableitung- des X-Gerichtenbundwappens dürfte das leider fast

bis zur Unkenntlichkeit abgeriebene Siegel einer Urkunde von 1547 im Land-

schaftsarehiv Daves eine Wegleitung bieten.

Dieses « des geriehts aigen insigel » zeigt auf blattbesetztem Grunde eine

schlanke Gestalt in langem, bis an die Kniee reichenden Gewände. Sie stützt die

Linke in die Hüfte und hält mit der Rechten eine kreuzbesetzte Kirchenlahne.

Da Nüscheler (Die Gotteshäuser der Schweiz, lieft 1, pag. !5'2) St. Johannes

den Täufer als Patron der llauptkirche von Daves, dem llauplorle des gleich-

namigen Hochgerichtes, zugleich auch des X-Gerichtenbundes, anführt, so liegt

die Vermuthung nahe, dass dieses Siegelbild genannten Heiligen darstelle. Ist

auch einerseits diese Auffassung ungewöhnlich, — bekanntlich wird er mit dem
Lamm, das die Kirchenfahne hält wiedergegeben — so kann auf der andern Seite

darauf hingewiesen weiden, dass in unseru bündnerisebeu lloc.ligericbtssiegelu

sehr oft der Schutzpatron der Kirche des Hauptortes ih's SrégeTBild des betreifen-

den Hochgerichtes genommen wurde. Z. B. St. Martin in Flims, Disentis, Schanis

(Nüscheler I.e. [mg. 58, 72, 91 und Jecklin, Katalog pag. ül.i-, ULI, 92.1Üa. b.),

St. Prtcr in Obersaxen, Kheinwald (Nüscheler 70,87 und Jecklin 92.7, 92.9 b),

St. Lucius in Zu/. (Nüscheler 120 und Jecklin 95.5), St. Maurizius in Alveolen

(Nüscheler Uli und Jecklin 07c).

Aus eben angeführten Thatsachen darf, da wir die kreu/.gescbmückte Lahne

in fraglichem Siegel des Hochgerichts Davos antreffen, der Schluss gezogen

werden, dass wir hier eine, wenn auch seltene Darstellung von Johannes Baptista

vor uns haben.

Ist diese Annahme richtig, so könnte man weiter folgern, dass der wilde Mann
im Siegel des X-Geriehtenbundes, der ja seine Fahne bis auf den heutigen Tag





behalten hat (lalls er nicht einem andern llochgerichlssiegel des X-tlerichlen-

hinides entnommen wurde), diesem Johannes J>;ij)lisia, Schutzpatron von Davos,

nachgebildet ist. — N. So, 24.

Seine auffallend starke llehaarun^, wie sie namentlich im Siegel des XVI.

Jahrhunderts uns entgegentritt, dürfte wohl an das haarcne (îewand fies Johannes

(Marcus I, l*>) erinnern.

In Frankreich kommt, wie mir mein Freund Herr Dr. K. A. Stückelherg

mittheilt; nach Cahier, CaradêrixU'fffte des'Saints, pafç. 32 häufig eine Kirchen-

lalme in der Hand des Johannes l!a|ilisla vor, auch aus Italien sind solche

Darstell unsen bekannt.

BIBLIOGRAPHIE
Les Armoiries et les Couleurs de Neuchàtel, par Maurice Tri pet.

—

Neuçhâtel che/ Attinger frères.

Cet ouvrage, publié par la Société' d'histoire et d'arcliéologie du

canton de Neuchàtel. est tin monument héraldique et, historique du

plus haut intérêt tant par le nombre et la variétéy des renseigne-

ments qu'il fournit, que par »a helle exécution typographique, Aucun

autre canton de la Suisse, peut-être même aucune autre pays du

inonde ne possède un ouvrage analogue, traitant avec une telle abon-

dance de détails des multiples applications des armes et des couleurs

de L'Etal et des Communes. L'auteur a recherché avec une patience

inouïe tout ce qui se. rapportait à son sujet, retraçant les modifi-

cations nombreuses qui se sont produites au cours des siècles dans la

reproduction des armes et des couleurs du pays de Xeuchàtel soit au

point de vue purement héraldique et historique, soit au point fie vue

artistique. Rien n'y est omis : sceaux, bannières, monuments publics,

armes, monnaies, poinçons., mobilier, ustensiles de ménage, sceptres,

manteaux d'huissiers, vitraux, fresques et anciens armoriaux. frontis-

pices de livres et d'almanachs. marteaux forestiers, girouettes, lus

de chancellerie, insignes séditeux, tout cela a été étudié et décrit dans





ce volume orné de 250 figures dans le texte et de 20 planches hors

texte richement enluminées ou exécutées en héliogravure très soignée.

Comme cet ouvrage a été publié par la Société d'histoire de Neuchutél

pour m faire hommage à ses membres, il n'en sera mis en vente

ipi un nombre restreint d'exemplaires qui' Ton pourra si.' procurer ;iu

prix de IV. 25, à la librairie Attinger frères, à Neuchàtel.

Indicateur dit Kleeblatt de Hanovre. — Livraison de janvier : Que
sont les armoiries et en quoi consistent-elles ? Armoiries et insignes

déniaisons; Promenade héraldique, la renaissance et l'héraldique
;

planche : Armes du Turiiierburh de' Ri'ixner

Livraison de février : La bande ; les armes de l'État de Brème
(avec planche): les couleurs d'Oldenburg et du Wurlteinberg; Vitraux

de la cathédrale de Brunswig: planche coloriée : Armes des familles

Jäger von Wawern et von Storkhausen.

Livraison de mars : Tombeau dans l'église des frères de Brunswig
(avec' planche) : l'album de famille des bacons de IJainmerstein : le

grand vitrail du (Lune de Brunswig; Armes de la famille Roscher (avec

planche coloriée).

Notices généalogiques sur les familles genevoises depuis les premiers

temps jusqu'à nos jours, continuées par J.-B. G. Galiffe et quelques

collaborateurs. Tome sixième. Genève, chez J. juïlien.

Lette précieuse œuvre d'informations à laquelle plusieurs généra-

tions de savants ont travaillé sans l'épuiser en est arrivée à son

sixième volume qui ne démérite en rien de ses prédécesseurs. Les

Notices généalogiques ont l'ambition de donner petit à petit la descen-

dance de toutes les familles genevoises et sont par cela même la plus

démocratique des publications de ce genre que nous connaissons!

Beaucoup de personnes se figurent volontiers que la noblesse et la

haute bourgeoisie puissent seules établir le nom et la libation de leurs

ancêtres au delà de quelques générations. Mais le livre dont nous par-

lons donne la preuve que les descendants d'un boulanger ou d'un

boucher sans aucune espèce' d'illustration peuvent avoir une généa-

logie beaucoup mieux faite et plus complète (pie les meilleures familles

de la vieille aristocratie. Partout où les registres de baptêmes, de

mariages et de morts, les registres de notaires, les reconnaissances de

redevances ont été conservés, il sera possible de se livrer à un travail

analogue à celui (pie MM. Galil'l'e père et fils et leurs patients colla-

borateurs ont l'ait pour Genève et qui jusqu'à présent est unique dans

son genre par les larges bases sur lesquelles il repose.
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Dans ce sixième volume les ailleurs ont, cherché autant (jue pos-

sible à donner la généalogie de familles subsistantes sans toutefois en

éliminer les familles éteintes qui occupent environ le tiers du volume.

Ainsi il est à la l'ois historique et tout mot lerne. Xoiis' ne tenl en mis pas

de donner la nomenclature des noms et de Suivre le déd;de de la filia-

tion el des alliances des cii m plante nu soixante failli Iles décrites dans ce

volume. Un classement intéressant à faire est celui de leuj' origine :

cinq viennent d'Italie, cinq des pays germaniques, deux de la Suisse

allemande, six de l'ancien diocèse de Genève et une trentaine de

France. Aucune ville de la Suisse n'a, des origines aussi cosmopolites

que Genève.

Les six premiers volumes (ils seront-sans doute suivis d'autres)

sont un fonds très appréciable de renseignements et constituent pour

Genève un monument historique tel que nous aimerions à en voir

érigé dans d autres parties encore de notre pays. Ils sont la preuve

frappante que la généalogie est l'affaire non du petit nombre seule-

ment niais de tous. Au reste de ce premier principe de l'histoire de

l'individu et des familles,, naît souvent le désir des nvberclies concer-

nant la commune, le canton, puis, par extension, le goût de l'histoire

en général dans toutes ses branches. Nous ne pou vous, donc qu'en-

courager les jeunes à se livrer ;'i des recherches sur leur propre famille :

elles auront souvent pour résultat de rabattre certaines vanités en

faisant découvrir de très humbles origines, mais surtout elles serv iront

à faire trouver et à mettre au jour maints documents,, maints traits

de mœurs, maints traits inédits d'un intérêt plus général. J. (1t.

ARMOIRIES DI LAUSANNE
M. le D r Mevlan à Moudou demande si les armes de la ville de

Lausanne sont : coupé d'argent et de gueules ou de gueules au chef

d'argent. Un héraldiste lausannois pourrait, peut-être répondre a. cette

question.

L'écusson coupé d'argent et de gueules se voit sur les monuments
publics : tribunal fédéral, hôtel de ville, vitraux de la cathédrale; sur

quelques fontaines. Les agents de police et les huissiers municipaux

portent une armoirie semblable. Les drapeaux municipaux (corps de

pompiers, ancienne école Broyenne) sont aussi coupés d'argent et

de gueules.

L'écusson de gueules au chef d'argent se voit sur les publications

officielles (affiches, rapports de la municipalité, au conseil communal),

sur un panneau qui surmonte le fauteuil du président du Conseil com-

munal, etc.
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HÉRALDIQUES
de la Société Suisse (THéraMiojie

paraissant à Neuchâtel.

'&ùï0gB:$i

N» s 8 & 9.

CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ SUISSE D'HERALDIQUE

*• otre diplôme, dont nous parlions dans la dernière

chronique, est maintenant terminé et les membres

de la Société 1(3 recevront sous peu pour autant

qu'ils ne l'auront pas déjà en mains lorsque pa-

raîtront ces lignes. Il représente un vitrail de l'é-

poque classique dont le motif est fourni par les

armes de la Société telles qu'elles ont été définitivement adoptées,

soit : de gueules à un heaume d'argent rehaussé d'or, surmontant

deux sceptres de héraut passés eu sautoir, du dernier. D'élégants

lambrequins (dont les émaux sont de gueules et d'argent) entourent

l'écusson, et le casque couronné porte pour cimier deux clairons

Réduction à '/« du Diplôme de la Société Suisse d'Héraldique.

d'or passés en sautoir et ornés chacun d'un fanion de gueules à la

croix fédérale d'argent. Cette armoîrie est supportée à dextre par une

femme d'un port noble, richement drapée, symbolisant l'art lierai-
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clique suisse comme l'indiquent la bordure de son manteau composée

d'écussons, la croix du diadème et surtout la légende : « HeYaidica,

Gcnealogica, Sphragishca » inscrite sur la banderole qu'elle tient à la

main. L'encadrement est formé par deux colonnes soutenant des rin-

ceaux, dans les feuillages desquels sont logés l'armoirie des artistes

suisses à trois écussons d'argent en cbamp de gueules et le hibou de

Minerve symbolisant la tendance à la fois artistique et scientifique

d'une Société héraldique. Cette superbe composition fait le plus grand

honneur h son auteur, M. Gh. Bühler, de Berne.

Parmi les dons parvenus à la Société, nous mentionnerons deux

médailles commérnoratives de M. le chevalier de Henzler de Lehnens-

burg, en son vivant capitaine bavarois et héraldiste distingué. Ces

deux superbes pièces nous ont été aimablement offertes par sa veuve,

Mme de Henzler, née baronne de Groschedel, h Munich.

Notre bibliothèque s'est accrue des ouvrages suivants :

1. Mémoires et documents publiés sur la Société d'histoire et d'ar-

chéologie de Genève. 2 e série, tomes 1 à 3.

2. Bulletin de la Société d'histoire et d'co-ehèologie de Genève.

Tome I, livraison I.

3. Catalogue des livres appartenant à la Société d'histoire et d'ar-

chéologie de Genève.

4. Mémorial des cinq premières années de la Société d'histoire et

d'archéologie de Genève, par Ed. Favre.

5. Histoire monétaire de Genève de 1702 à 1848, par Ed. Demole.

Tome II. cahier I.

6. Généalogie de la famille de Beaucourt de Noortvcldc. par de

Seyn-Vernougstraet.

7. Notice sur la vie et les écrits de Jean-Antoine Gautier, par Alfred

Gautier.

8. 1' a-t-il en France des branches de la famille italienne Délia

Bovere ? Recherches critico-génôalogiques par le marquis J. Schedoni.

9. Etude historique et généalogique sur la famille Le Comte du

Colombier, par Félix Guillou.

10. Notes historiques et généalogiques sur les familles de Ferrg et

d'Escrivan, par Robert Reboul.

11. Petite bibliothèque hértddique-généalogique de la Provence, par

Robert Reboul.

12. Pue chronique suisse inédite du XVP siècle (Circkell der

Eidtgenosrlial't von Andreas Ryff), par Ernest Meininger.

13. Ville d'Anvers, programme du cortège du Landjuweel. 18Ü2,

de M. Louis Montandon.
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14. Vierteljahrsschrift für Heraldik, Sphragistik und Genealogie,

von Ad. M. Hildebrandt. XII. Jahrgang, Heft 1-4.

15. Jahrbuch der K. K. Heraldischen Gesellschaft « Adler ».Wien,

1892.

16. Die Entwicklungsgeschichte des BundnerWappens, von Fritz

Juck lin.

17. Chronik der Familie von Planta, von P. v. Planta.

Nous exprimons nos meilleurs remerciements à tous les aimables

donateurs. Le Comité.

Le Scean de Rodolphe III et les Armes de Bourgogne.

l existe un sceau de Rodolphe III,' petit-fils de la Reine

Berthe, sur un acte de 1011 conservé dans les archives

de Grenoble; M. le D r Morel nous écrivait à ce sujet, il

y a quelque temps :

« Vous avez eu La bonté de me faire parvenir en son

temps un dessin d'un sceau du roi Rodolphe III de Bour-

gogne; j'ai aujourd'hui le plaisir de pouvoir vous envoyer

une reproduction d'un sceau, également de Rodolphe III,

qui se trouve dans les archives du couvent de Saint-Mau-

rice, en Valais, où je l'ai faite moi-même. Le document, sur parche-

min, porte la date de 1017 et contient des dons que Rodolphe III a

faits au dit couvent. Le document est signé par Rodolphe III de la

même manière que celui de 1011 qui se trouve à Neuchâtel. Le sceau

de Saint-Maurice a également un large annelet en cire comme sur le

dessin (pie vous m'avez envoyé. Le sceau ne pend pas à un cordon

ou des lacs, mais il est collé sur le parchemin. Ma reproduction est

plus précise que votre dessin, surtout pour ce qui concerne la tête, la

barbe, le trône et les objets que Rodolphe tient dans les mains. Ces

emblèmes (dans les mains) sont extraordinairement intéressants: l'un

représente peut-être un lis (l'empereur Frédéric I porte dans la même

main un sceptre orné du lis), il est donc évident que Rodolphe III

porte aussi un lis, l'autre, un bâton. Le sceau mérite d'être publié,

c'est le seul qui existe en Suisse à côté de celui du document de Neu-

châtel. Les archives de Genève ne possèdent pas de sceau pareil.»

Dans la Suisse historique et pittoresque, Gaullieur a reproduit ce

sceau par un dessin au trait, d'après un original provenant de l'abbaye
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de Saint-Maurice; c'est probablement d'après ce dernier que M. le D r

Morel a pu relever l'empreinte qui nous a permis de reproduire ce

sceau intéressant d'une façon plus exacte au moyen de l'autotypie.

Sceau de Rodolphe III, roi de Bourgogne.

Les armes anciennes de Bourgogne qui se retrouvent dans celles

d'alliances d'anciens souverains du pays de Neuchàtel se blasonnent :

bandé d'or et d'azur de 6 pièces à la bordure de gueules. Ces armes

ont été portées pures par les ducs de la première race, puis écartelées

par la race de Valois avec les armes de Bourgogne moderne
; ces

armes figurent encore dans les quartiers de la monarchie espagnole.

Nous avons relevé une petite erreur qui se retrouve dans plusieurs

reproductions de ces armoiries
; le bandé est remplacé par trois bandes

comme dans le dessin ci-dessous :

Armes de Bourgogne

Neuchàtel. Maurice Tripet,
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IMPRIMÉS OFFICIELS ARMORIÉS
ykc ce numéro nous inaugurons une série de repro-

ductions d'armoiries, figurant sur des papiers offi-

ciels, par celles de Baie-Ville :

L'original provient de la

Chancellerie d'État de Bàle-

Ville.

AC SIMILE D'EX-LIBRIS

Les deux ex-libris dont nous donnons un fac-

similé portent les armes de la famille de Chambrier.

Les originaux de ces pièces

intéressantes nous ont obli-

geamment été (communiqués

par M. Henry de Chambrier.

Sicf. ïiÇrmâ »a*--A-M.o\.
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ouvenï d'Oï^berçg, pijès ï^fieinfelden (Aijgovie)

(Avec planche).

¥l\\\V^ ^ ^S^se ^u couven t d'Olsberg, près Rheinfelden

(Argovie), possède des orgues dont le fronton est

orné des armoiries dessinées par notre corres-

pondant M. A. Walter Ander Egg (planche X),

à Bâle
;
l'écu en abîme pourrait être attribué à là

famille «von Sury», de Soleure; ces armoiries

sont évidemment en rapport direct avec le couvent, ou bien ce sont

celles de ce dernier lui-même alors qu*l était couvent de femmes
nobles. L'auteur nous promet un second dessin qui nous permettra de
compléter cette notice en attendant que; nous sachions à qui attribuer

ces armoiries; le champ des quatre quartiers et de l'écu en abîme est

d'azur; tous les meubles sont d'or, les figure* des bustes de carnation

et l'aigle dessinée sur leur poitrine de sable. La Réd.

mm
I R U E T T E
Ce journal n'a pas encore eu l'occasion d'entre-

XÙS\ tenir ses lecteurs des girouettes ou banderolles ar-

éVAU morjées dont l'usage était si fréquent dans les temps
féodaux; nous rioiîs permettons d'attirer l'attention

de nos lecteurs sur cette catégorie de pièces où

l'héraldique trouve son application. Cette lacune que nous signalons

se comblera, nous en sommes certain ; voici quelques données sur le

DROIT DE GIROUETTE :

La faculté de surmonter d'une girouette le pignon de son logis

était-il un droit exclusivement seigneurial, ou, en tout cas, une
distinction ou une prérogative nobiliaire? Les gens de roture avaient-

ils la latitude d'établir des girouettes au point culminant de la toiture

de leur maison? Ces frivoles questions étaient chaudement débattues

par les jurisconsultes du XVII e siècle ; les parlements rendaient des

arrêts en sens divers, et la jurisprudence avait peine à se fixer. Dans
la société hiérarchisée de l'ancien régime, les signes extérieurs de

prééminence étaient nombreux entre les castes, les individus et les

corporations. Les corps de métiers avaient les leurs, dont ils se mon-
traient tout aussi jaloux que les gentilshommes l'étaient de leurs pri-

vilèges. Un arrêt du parlement de Grenoble, à la date du 22 février

1659, entra dans des voies égalitaires pour le temps en décidant que
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la girouette pouvait décorer le pignon du vassal de même que la tou-

relle seigneuriale. Cet arrêt ne mit point fin aux discussions. Ferrière

et avec lui Cambolas réclamèrent pour la girouette carrée. La girouette

en cette forme, en effet, participait de la bannière, dont elle figurait

un diminutif, et les chevaliers bànnerets avaient seuls le droit d'en

orner le toit de leur manoir; les simples chevaliers devaient se con-

tenter d'une girouette en pointe, qui ne représentait qu'un simple

pennon.

LE CIMIER DU CÉNOTAPHE DES COMTES DE NEUCHATEL
(Voir planche XI et non IX, indic. erron.)

i nous avons dans un précédent article (voir

Archives héraldiques, 1889, page 234) parlé

des cimiers de la maison de Neuchâtel, com-
ment se fait-il que nous ayons omis d'en

décrire un qui se trouve pourtant à Neu-

châtel même, sculpté en pierre, comme
partie intégrante du cénotaphe des comtes

|de Neuchâtel à la Collégiale? Formant l'or-

fnement le plus élevé du monument, il se

t trouve si haut que, clans la pénombre qui

généralement règne dans cette partie de l'église, nous l'avions pris

pour un simple motif architectural. Au reste, Matile, DuBois de

Montperreux et d'autres, dans les reproductions qu'ils ont faites du

monument, sont tombés dans la même inadvertance.

Nous réparons aujourd'hui cette omission et donnons (planche IX)

ce cimier: Il orne un casque placé sur la colonnette qui sépare les

deux ogives du monument (voir Archives héraldiques, 1888, page 155)

et se compose d'un bonnet de haute forme aux armes de Neuchâtel,

accosté de deux poissons renversés d'or. Comme le cénotaphe a été

érigé en 1372 par le comte Louis de Neuchâtel, dernier de sa race, il

semblerait., au premier abord, que nous nous trouvons en présence de

son cimier. Nous ne pouvons cependant nous empêcher de présenter

quelques observations à ce sujet.

Ce cimier est évidemment composé du bonnet qui fut le cimier

des prédécesseurs du comte Louis et des poissons de la maison de

Montlâucon-Montbéliard. Comme le comte Louis a, d'après les monu-
ments contemporains tels que ses sceaux et l'armoriai de Gelre, porté

primitivement un ange puis une houppe de plumes noires comme
cimiers, ou peut se demander si vraiment il a abandonné dans sa

vieillesse ce dernier emblème qui l'a rendu célèbre dans maint

combat pgur le changer contre un nouveau cimier, auquel il ne pou-

vait plus espérer donner une consécration par de hauts faits d'armes.
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Le bonnet est d'or à 3 pals visibles de gueules chargés chacun de

3 chevrons d'argent. Or, le comte Louis a le premier réduit à un seul

le nombre des pals de sa maison, et l'on sait qu'il était si enthousiasmé

de cette nouveauté qu'il a adopté cette modification même pour les

statues de ses ancêtres qui eux portaient plusieurs pals. Dans ces cir-

constances, nous hésitons à admettre qu'il ait repris les pals multiples

dans son cimier, du moment qu'il les avait abandonnés dans son

écusson.

S'il était très fréquent d'adopter comme cimier certaine partie des

armes maternelles, il n'était guère d'usage d'en faire de même avec

celles d'une épouse, à moins qu'elle n'ait été une héritière. Le cas

était d'autant plus délicat pour le comte Louis que depuis le décès de

Jeanne de Montfaucon il s'était remarié deux. Ibis, et nous avons de

la peine à nous le représenter adoptant les insignes de sa première

femme du vivant de sa troisième qui, on le sait, exerçait un grand

ascendant sur lui. ("eût dans tous les cas été peu chevaleresque en-

vers elle.

Toutes ces raisons nous portent à croire que le comte Louis n'a

jamais réellement porté le cimier en question et (pie ce n'est pas lui

»pli en a orné son cénotaphe.

Comment donc expliquer sa présence ici ? Comme le comte Louis

est déjà mort en 1373, il n'est peut être pas téméraire de supposer

(pie le monument, érigé d'après l'inscription qu'il porte l'année pré-

cédente, n'était pas complètement terminé et (pie ce fut la comtesse

Isabelle «pli lui donna la dernière main.

Si tel est le cas, on comprendrait facilement qu'elle eût désiré

modifier le cimier à houppe de plumes qui peut-être figurait dans le

projet primitif, de manière à couronner l'oeuvre par un ornement de

son invention rappelant à la fois ses aïeux paternels et ses aïeux

maternels, car elle était iille de Jeanne de Montfaucon.

A défaut d'autres documents à ce sujet, nous n'émettons cette

opinion que comme simple hypothèse. Jean Grellet.

ERALDICA
Nos abonnés nous demandent très souvent

des indications au sujet d'ouvrages héraldiques,

de modèles de sceaux, vitraux et tapisseries, de

lettres ornées, etc., etc. Nous prions les libraires,

antiquaires et marchands d'objets d'art de nous

signaler toutes ventes de choses héraldiques pour

que nous puissions en faire part a nos lecteurs.

M. T.
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QWrappen in der .Klosterkirche zu Ölsberg.
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HÉRALDIQUES
Organe de la Société Suisse d'Heralrtip

paraissant à Neuchâtel. N- 10, 11 & 12,

CHRONIQUE M LA SOCIÉTÉ SWSS1 D'HÉRALDIQUE

Depuis notre dernière chronique un grand pas a été marqué dans les

annales de notre Société. En effet nous avons eu à Neuchâtel le B2 octobre

notre première assemblée générale et à cette occasion il a été organisé une

exposition héraldique. Cette exposition, la première de ce génie faite en

Suisse, était installée dans une des vastes salles du Musée historique, obli-

geamment mise à notre disposition par le Conseil communal. Si le comité

avait eu à l'avance quelques appréhensions an sujet de la réussite de l'en-

treprise il n'a pas eu à se repentir de sa tentative, car ses efforts ont

trouvé l'appui nécessaire parmi les membres de la Société. Il a ainsi été

possible de réunir un nombre assez considérable d'objets intéressants au

point de vue héraldique.

Nous tenons tout particulièrement à remercier M. Chr. Bühler, de Berne,

d'avoir bien voulu nous envoyer une de ses récentes créations, une superbe

peinture aux armes Clutz, de Soleure, ainsi qu'une collection de reproduc-

tions photographiques de son œuvre si justement apprécié par les connais-

seurs.

Comme nous donnons plus loin le catalogue complet des objets exposés,

nous nous dispensons de mentionner spécialement tel ou tel exposant, pour

ne pas faire de jaloux, et nous nous bornons à constate!' que l'exposition

n'a valu que des ('loges à ses organisateurs et que le public y a pris un

intérêt réel.

La décision de faire cette exposition a été prise tardivement, presque

au dernier moment; nous aurions mieux réussi encore si nous avions eu

plus de temps pour nous préparer; mais l'essai, en prouvant que la matière

ne tait pas défaut en Suisse, esl de nature à nous encourager pour l'avenir.

A l'assemblée générale tenue le mercredi 12 octobre à cinq heures du

soir dans le salon du Balais Dupeyrou sous la présidence de M. Jean Grollet,

une trentaine de personnes de la Société étaient présentes, parmi lesquelles
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des membres venus de Lausanne, Genève, Baie, Saint-Gall, etc. Le comité,

par l'organe de son président, fait rapport sur sa gestion pendant l'année

écoulée. Notre chronique a régulièrement tenu nos lecteurs au courant de

l'activité de notre Société; nous n'y reviendrons donc pas; elle peut se ré-

sumer comme suit : organisation de la Société, création d'une belle planche

héraldique sous forme de diplôme, mise en œuvre de deux futures publi-

cations de la Société, soit une Bibliographie héraldique suisse et les Armes

de la tour d'Erstfelden; entrée en rapports et en échange de publications

avec plusieurs Sociétés similaires de l'étranger et organisation de l'exposition

héraldique à Neuchâtel.

En vue d'activer la préparation de la Bibliographie héraldique, nous

prions encore une fois instamment tous les membres de la Société de bien

vouloir nous signaler les ouvrages manuscrits en mains de particuliers

qu'ils connaissent.

Les comptes présentés par le caissier M. J. de Darde] sont vérifiés par

MM. Jobin et Sieber désignés par l'assemblée à cet effet et approuvés. Ils

bouclent par un solde actif de fr. 038,54 sur lesquels il reste à payer les

diplômes et les frais de l'exposition. Sur la proposition du comité il est

ensuite procédé aux nominations suivantes :

MEMBRES HONORAIRES.

MM. G. de Wyss, président de la Société suisse d'histoire à Zurich.

Baron von et zu Aufsess, président de la Société « Herold » à Berlin.

Comte de Pettenegg, président de la Société « Adler » à Vienne.

Aug. W. Franks, président de la Société des antiquaires et conserva-

teur au Musée britannique à Londres.

Dr Alex. Baquet, professeur à l'Académie de Neuchâtel, à Convet.

Comte Amédée de Foras, château de Tuiset près Thonon (Savoie).

MEMBRES CORRESPONDANTS

MM. G.-A. Seyler, secrétaire du « Herold » à Berlin.

Fred. Warnecli-e, trésorier du « Herold» à Berlin.

Jos. Klemme, rédacteur du « Adler » à Vienne.

Baron de Breuyel Douglas, à la Haye.

Victor Bouton, héraldiste à Paris.

Raymond Bichebé, archiviste à la bibliothèque Ma/.arine, à Paris.

Baron de Dachenhauscn, rédacteur de « l'Annuaire généalogique de

la noblesse » à Rudolstadt.

Chev. G. de Crollalanza, directeur du « Giornale Araldico-genealogico

diplomatico » à Bari.

Major de Gœschen (Pusikan) château de Mayerack, Carinthie.

La partie administrative ainsi terminée, il est donné communication

des travaux suivants :
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L'art héraldique ci travers les âgeé* par M. Jean Grollet; La Tour

d'Erstfelden, par M. F. Gull; Lu famille de Jeantoeret, par M. M. Diacon;

Les comte* de Cliallaut et l'a famille Challandes, par M. M. Tripet.

Ces travaux, (pie nous espérons publier clans les Archives hcralâiqUm,

ont été écoutés avec un vif intérêt.

La séance, levée à 7 heures et demie, a été suivie d'un petit souper au

Cercle du Musée.

Un de nos collègues, M. A. Ghoisy, de Genève, a bien voulu faire don

à la Société d'un superbe ouvrage sorti des presses artistiques de J.-G.Fick,

dont, il est le successeur. C'est l'Abrégé historique des chevaliers de Tordre

du Sairrt-Esprit depuis son institution jusqu'à la révolution de 1780. C'est

une précieuse acquisition pour notre bibliothèque dont nous sommes par-

ticulièrement reconnaissants à M. Ghoisy.

M. Ad. Gautier nous a remis en don son étude bien connue sur les

Armoiries et h's couleurs de la Confédération et des cantons.

En terminant nous avons le plaisir d'annoncer la réception de quatre

nouveaux membres actifs. Ce sont MM. Félix lïovet, à Grandchamp; Mau-

rice Boy-de-la-Tour, à Neuchâtel; Comte Auguste de Pourtalès, château de

Bellevue, Meudon près Paris, et Pierre Sarasin, à Bàle. Le Courre.

CATALOGUE DE L'EXPOSITION
DE PIECES, OBJETS & DOCUMENTS HÉRALDIQUES

Organisé", à Neuchâtel les 12, 13 et 14 octobre 1892, par la Société Suisse d'Héraldique.

Amez-Dhoz. A. Banque Cantonale. Neuchâtel. — Un [»anneau en mar-

queterie aux armes du sa famille. — Table, à jeu en marqueterie avec les

armoiries des cantons suisses.

Ai'ïiNUER kreres, imprimeurs, éditeurs et libraires, à Neuchâtel.

Photographies d'actes du X1IP siècle, provenant .les Archives de Fribourg

cl munis du sceau inédit de Berthold de Neuchâtel. — Calendriers suisse

,., nuuc|iûtolois. — Les Armoiries et les Couleurs de Neuchâtel. — Monu-

ments historiques de Neuchâtel, par G.-A. Matile. - Antiquités de Neuchâ-

tel, par F. DuBois de Monlperreux.

Bahrelet de Puiiy, M" ,c
. à Neuchâtel. — Sculpture aux Armes des

Sando/.-Travers.

Bibliothèque de la Ville de Neuchâtel. — Armoriai de la Salle des

États, _ Armoriai du canton de Vaud. — Sigillographie byzantine. —

Armoriaux manuscrits coloriés et dessinés â la plume, des bourgeois de la

ville de Neuchâtel.
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Bieler, Charles, négociant, Lausanne. — Deux peintures héraldiques.

Bovet.Th., à Neuchâtel. — Broderie aux Armes de la famille du Murait.

n„ui ru. Ciihistivn: peintre, à Berne. - Projet d'armoiries à la gouache

jüM vth-uîl mrighmn. Armoiries ilé la famille do Mulach. do Berne;

riill( , 11Ml ,,,, p ,,m | ,,„ notualinv dans le stvle du XVIII" siècle et les ligures

son) des portraits de nieinhres actuels de la famille. — Armoiries de M. le

Ministre Aopli à Vienne; original peint en miniature, premier prix à l'expo-

sition héraldique à Merlin en 1882. — Armoiries avec supports, original à

l'aquarelle. — Armoiries de Wattenwyl, original à l'aquarelle, premier prix

à l'exposition héraldique internationale à Vienne en 1878. — Armoiries

d'alliances du prince royal de Suède et de la princesse de Baden ; phototypie

d'après un dessin à la plume. — Dessins à la plume et au lavis soit modèles

de vitraux pour /mich (Armes des ahhayes pour Zurich, Carlsruhe, pour

niûtel-de-Ville de Lübeck; les Armes de la ville de Lübeck ont été peintes

sur verre par M"'' Heck à Berne. — Armes peintes à l'aquarelle pour le

docteur F. à Hurgdorf. — Dessins à la plume et au lavis pour un vitrail et

une sculpture sur bois. — Frontispice P 0111 '
' a chronique imprimée de la

famille von Grehel à Zurich.— Ex-lihris gravé sur cuivre par M. Homherg

à Berne.

Coi. in, Jules, comptable à Neuchâtel. — Plat aux Armes du Comte

Louis. — Étendard aux armes de la Ville de Neuchâtel. — Projet de tapis-

serie héraldique. — Diverses armoiries de familles : Quincke, Reymond,

Montandon. — Cartes de fêles armoriées, Diplômes de Sociétés. — Dessin à

la plume des Armoiries du Collie des 4ß hommes de la Ville de Neuchâtel.

COMMUNE de NEUCHATEL, — Original de la Charte de 1214. — Cassette

aux Armes de la Ville contenant vingt-quatre sceaux et clichés en bronze,

cuivre, fer, zinc, et argent du XVI'' au XIX'' siècles aux armes de la bour-

geoisie. — Rôle des bourgeois de la ville de 1694, Rôle des bourgeois de la

ville 1830 avec armoiries peintes.

Commune de Valanuin. — Acte parchemin avec sceau en cire aux

Armes de l'Ambassadeur Beloteau; sceau eu boîte appendu par un ruban

de soie verte. — Inventaire des Archives de la Commune, avec en-tête

armorié.

DE DiKssr.Acii, Max, Villars-les-.loncs (Fribourg). — Wappi'uliriej' de

la famille liugiiiet de Frïbourg. La holte en cuir frappé est remarquable,

elle porte en plusieurs [»laces les Armes lîugniel. — Deux peintures aux

Armes lîugniel. — Un étal et armoiries des capitaines suisses qui sont

entrés en lo62au service de S. M. le Roi de France. — Céuéalogie de la

maison d'Fstavayer (1735) par Clairainbaiilt.

de Montmollin, Georges, Juge de Paix à Neuchâtel. — Différents

parchemins avec sceaux, notamment le testament du Chancelier de Mont-

mollin. — Plal d'argent aux Armes de la Ville. — Clé de Chambellan. —
Lettres de noblesse. — Diplôme avec le sceau île l'académie de Bâle. —
Parchemins avec sceaux de Jacques de Slavay, de lSonstelten, d'Affry.

Acte de bourgeoisie écossaise et diplôme de docteur:
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ETAT DE NEUCHATEL :

L Anciennes archives, itites urchives ilu Prince. — Traités de Combour-

geoisies avec Fribourg et Berne, XV e siècle, sceaux des Maisons de Fribouvg

ol de Baden-Hochberg. — Parchemins avec sceaux des Orléans Longucvilto

et de la Maison de Prusse. — Cassette à bijoux du XV e siècle rent'ennan.

les matrices en bronze, cuivre et argent des sceaux de l'Etat et des Contratst

— Bulle du page de i 339, Sceau en plomb.

II. Nouvelles archives, — Armoriai manuscrit du justicier Huguenin

16(30- — Lettre d'investiture de fief pour le vicomte d'Àndrié de Gorgier,

— Sceaux d'Etats suisses originaux. — Pierre sculptée aux armes des Baden-

Bochbeiîg. — Les sceaux des Etats et villes suisses du moyen âge, par

Scliulthess et consorts. — Plan des forêts du Roi, avec frontispice, avec

armes de l'Etat, de I77ô.

III. Archives de lu ChaneeUerie. — Réunion du canton de Neuchàlel à

la Suisse du h) mai I81ô, avec sceau (parchemin). — lieçqs île la Ctmfé-

retice tenue i\ Aarberg entre les Commissaires de'Berne et la Principauté

de Neuchàtel du li juin IS'2Ô. (Un volume reliure velours cramoisi et bro-

derie or.) — Ratification de S. M. le Roi des Français sur la convention

de poste conclue le 26 juillet I8'iô avec le Gouvernement de la Principauté

et Canton de Neuchàtel et Yalangin (un volume reliure velours violet). —
Serment du Prïrice, un volume reliure velours grenat. — Serment des

sujets, un volume reliure velours grenat. — Diplôme de vicomte délivré

par Frédéric Guillaume, Roi de Prusse, le 5 Décembre 17X7 à Jean Henri

Baron Andrié de Gorgier, conseiller d'Etat de Neuchàlel et Yalangin (un

volume reliure velours cramoisi avec broderie or) avec sceau.

FuRRÈR, Henri, Lithographe à Neuchàtel. — Armoiries îles cantons

suisses; armoiries parues dans l'ouvrage : Les Annes et les Conteurs de

Neuchàlel. — Pavillons des nations, soit huit spécimens de ses travaux

chromo-lithographiques.

Gautii;!!, AnoLPitK, Genève. — Tableau héraldique sur parchemin peint

par l'exposant. — Le Blason, ouvrage en quatre livraisons par le ("'.ointe

Amédée de Foras. — Wappenhueh von Basel, von Kuli. — Wappenbuch

von Zurich, von Dietrich. — Wappenbuch von /.mich, von Kuli. — Les

Armoiries et les Conteurs de la Confédération eï des cantons, par l'exposant.

— Plan de Luecrne, par Martin Martini. — Wappentafel von Zolingen. —
Arbres généalogiques des familles Mallet et. de Saussure.

Gerster, L., pasteur à lvappelen. — Initiales peintes par Enfile Gers-

ter, élève de l'école des Arts, de Bienne. — Armoiries diverses des Bech-

bfirgen, Fankenstein, 1 scher, Gerster, etc. — Projet pour un vitrail de

l'église d'Arberg, peint par lùnile Gerster. — Armoiries de Berne tenues

par deux varlets. — Armoiries de l'église de la Xeueneck, peintes par M. le

pasteur Kasser. — Dessin du vitrail de la salle du Grand Conseil de Berne.

Guei.i.kt, Jean, rédacteur, Neuchàtel. — Chronique de famille par

l'exposant. — Traité de mariage armorié de lli
,

.)7. — Armoriaux de Neu-
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chûtel (2 éditions) Berne, Bàle, Saint-Gall, Soleure, Coire, Bapperschwyl,

Winterthur, Fribpurg, Genève, Vaud et Zurich. — Armoriai Genevois par

Blavjgnac. — Die Helden von Sempach (Pusikàn). — (

'.lipearius Teutonico-

rum. — Heraldisches Stammbuch de Jost Ammann. — Denkmäler von Uri

de Zeller-Werdmüller et Ritterwohnung du même auteur. — Werner von

Homberg, par G. de Wyss. — Heraldisches Handbuch, par Warnecke. —
Furstenberg, Aphorismen et Helmzierden de Hohenlohe. — Handbuch der

Heraldik et Musterbuch de Hehler. — Genealogie der Fürstenhäuser de

Belli'. — Les sceaux, par Lecoy de la Marche. — L'art héraldique, par

Gourdon de Genouillac. — Armoriai des villes suisses, par Kupfer. — Ta-

bleaux généalogiques de la Maison de Neuchàtel, par l'exposant. — Généa-

logie des Gomtes de Neuchàtel, par Girardet.- — Tableaux d'armoiries de

Zug et de Zurich. — Pavillons, cocardes et signaux. — Armoriai manus-

crit de Berne. — Armoiries des vingt-quatre premiers Chevaliers de la

Toison d'Or (manuscrit). — Sept cahiers armoiries peintes. — Armoiries

Meyer. — Collection de deux cents Rx-libris suisses. — Un plat aux armes

de la" Société suisse d'héraldique. — Un panneau armorié. — Un coussin

armorié. — Une boite armoriée. — Cimiers de la Maison de Neuchàtel et

migrations des chevrons de Neuchàtel, par l'exposant. — Collection de re-

productions en plâtre de sceaux suisses.

Gull, Feudinand, négociant, Saint-Gall.— Huit planches fac-similé de

l'armoriai de « llans Haggvnberg » de la Bibliothèque abbatiale de Saint-

Gall. — Vingt-deux planches l'ac-simile du rôle d'Ërstfelden d'après l'armo-

riai de Tschudy de la Bibliothèque abbatiale de Saint-Gall. — Vingt-quatre

planches l'ac-simile de miniatures du «Codex Balduini Trevjsensis ».— Rôle

de Carleaverock.

JoniN, A., orfèvre, Neuchàtel. — tin écrin de vingt-deux cuillers ver-

meil et vieil argent, aux armes des vingt-deux cantons et une poche avec

l'écusson fédéral. — Un écrin avec vingt-deux cuillers vermeil, armoriées et

décorées de costumes suisses. — Un écrin avec deux cuillers vermeil et vieil

argent aux armes de la Vibe de Neuchàtel. — Un écrin avec une cuiller ver-

meil et vieil argent aux armes de la Ville de Genève. — Deux écrins avec une

poche vermeil aux armes de Berne. — Un plateau de soixante-deux cuillers

diverses armoriées et décorées de costumes, etc. — Un plat décoratif suisse,

émaux et ciselure. — Un carton de eent-cinquante-quatre estampes d'ar-

moiries diverses. — Un carton de trente-sept estampes Heurs de lys de

grandeurs et formes diverses. — Un carton de trente-six estampes diverses,

d'écussons, couronnes, attributs héraldiques. — Un étalage de quarante-deux

épingles de cravates diverses, armoriées. — Six plateaux : I" Trois couverts

de talde aux armes du canton de Neuchàtel et six fourchettes hors-d œuvre

aux armes de Lerne, Zurich et de la Ville de Neuchàtel. — 2° Cuillers di-

verses, imitation vitrail, cachets, breloques avec empreintes, et bagues

armoriées. — 3° Colliers, broches, épingles, châtelaines et bagues armoriés

en argent fondu et ciselé. — '/•» Quarante-huit broches diverses armoriées.

— 5" Bonbonnières, flacons, boîtes à allumettes armoriées. — 0" Deux çen-





driers aux armes de Neuchâtel et Genève, boulons de livrée, cachets

appliques et estampes diverses, armoiries; une matrice aux armes de Neu-

cliàlel avec des frappes. — Un plat en fer repoussé, deuxième prix du con-

cours Galland, 1885, à Genève. P. II. — Douze coupes des tirs fédéraux et

cantonaux suivants : Bàle 187!), Berne 1885, Genève 1887, Krauenfeld 1880

(grande et petite), Glaris 1892, Neuchâtel 1882, Chaux-de-Fonds 1886, Locle

1892, Locle 1892 (nen officielle), luterlakeii 1888, Lucerne ISS!).

KassER, If., Pasteur à Koni/.. — Photographie d'un vitrail aux armes

de Bubenberg, 1480. — Dessin d'un vitrail aux armes de Miilinen, 1500.

—

Peinture d'un vitrail de l'État de Frybourg, 1520. — Armoiries de l'abbé

Mandach, de Beichenau, 1516. — Vitrail aux armes de l'État de Schatfhouse,

1542. — Armoiries de la famille von Steiger, dessin, 1757. — Projet [tour

un sceau du Conseil d'État de Berne, dessin de«M. Christian Bühler, 1X8Ü.

Kohle», Andiik, professeur, à Lausanne. — Fac-similé d'armoiries de

la Ville de Lausanne. (Ils seront publiés dans les Archives héraldiques.)

de Li'.ssicut, Alexandre, Le Havre. — Lettres de noblesse signées par

Napoléon [m et Victor-Amédé de Savoie.

Michel, Ji t les-Au<;i;ste, négociant, à Neuchâtel. — Cendrier et chopes

armoriés (armes et couleurs des Sociétés d'étudiants). — Collection de pho-

tographies de « bierzipfel » avec armes de familles et de sociétés. — « Biei-

zipfel » argent, armorié. — Presse-papier porcelaine aux Armes de Neu-

châtel- Valangin. — Plat faïence aux Armes de Neuchâtel peintes sur relief.

— Tableau des Armes et insignes des Corps allemands.

Oi.sommeh, photographe, à Neuchâtel. — Photographie (agrandisse-

ment! de feu Auguste Bachelin, collaborateur aux Archives Héraldiques

suisses.

dk Perregaux, Samuel, banquier, à Neuchâtel. — Lettres de noblesse

de la famille Caudot; Ex-libris de la famille Dunbar. Cachets en or, argent

et acier des familles ueuchâteloises Jacobel, Cartier, Caudot et Dunbar.

Pilloud, Loris, à Yverdon. — Bague et cachet argent armoriés.

dk Puuy-Marval, Edouard, à Neuchâtel. — Plat, cafetière et salière

d'argent, aux Armes des familles de Pury, de Ghnmbrier, de Marval et

Thellung de Courtelary.

DE Pury, Samuel, à Montreux. — Sceau en argent de la Seigneurie

de Travers et sceau en laiton des contrats de la co-Seigneurie de Travers,

ni'. Purv, Jean, Directeur des finances de la Commune, à Neuchâtel.

— Plat d'argent aux Aimes de Pury et de Wesdehlen, gravé par François

Touchon. — Plat faïence aux Armes de Pury. —• Généalogie armoriée de la

famille de l'exposant. — Plaque circulaire, en marqueterie, avec Armes de

"1

la Ville
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Rousselot, Krank, professeur, à Treytel. — Lettrés de pairie et déco-

rations de l'amiral Comte de Truguet; grand cordon de la Légion d'honneur.

de Sal.is, M»"', à Neuchâtel. — Généalogie de la parenté de la famille

de Ln/.e : lin long rouleau imprimé.

de Salis, Pierre, à Neuchâtel. — Impression d'une plaque d'étain aux

Armes de Salis.

Société suisse d'héraldique, à Neuchâtel. — Archives héraldiques

1887-01. — Armoiries des (irisons par r-'ritz Jecklin. — Jahrbuch des Adler

— Les Ex-libris allemands de Warnecke.— Chronique de ftyff,— Kleeblatt

de Hanovre. — Wappenkunde de Neuenstein. — Deux médailles. — Dessin

original du diplôme de la Société par Ch. Bu h lrr.

SiKiiKii, Kuitz, étudiant, à Baie. — OberrheïhiscJier Siegel. l
T n volume

rie reproduction de sceaux, en phototypie. «-

Sieijert, A., éditeur, à Heidelberg. — Les armoiries, cimiers et éten-

dards du Coder Mu liesse ri du Codex de Weingarten, avec introduction de

C. Zangemeister.

Société de Zoeincue, Section de Neuchâtel — Planches de l'album

des bannières zofingiennes.

Société de Çéouraphie, à Neuchâtel. — Armes de la Ville de Neuchâ-

tel, brodées en couleur sur soie rose, par un artiste japonais.

Tripet, Marguerite, M,|e
, â Genève. — Tapis brodé â la main, aux

Armes de la Suisse et des cantons (publié dans les Archives héraldiques en

décembre 189 1). — Coffret en peluche, orné de l'ancien écu de Neuchâtel.

Tripet, Maurice, liéraldiste, à Neuchâtel. — Traités île Blason : Menes-

trier, V. Bouton, Jouffroy d'Eschavannes, Norbert Lorédan, etc., etc. — Le

« Herold » de Berlin, le Héraut d'armes, de Paris; différentes monographies

et études héraldiques. — Porcelaines aux Armes suisses et cantonales, aux

Armes de Neuchâtel et d'Erlach. — Panneaux peints à l'huile, aux armes

des Amez-Droz, Rieber, etc. — Peintures â la gouache des Armes des Chain-

brier. — Dessins originaux du Calendrier suisse; dessins à la plume des

Armes Challant, Boy-de-la-Tour, etc. — Sceaux des Etats suisses, originaux

en cire et grand sceau de la Confédération, dans sa boite sculptée munie du

cordon rouge et argent. — Costumes d'après Jacquemin. — lin coffret

héraldique. — Collection de sceaux et vitraux photographiés. — Photogra-

phies d'originaux exécutés par l'exposant (vitrail, écharpe, sceau, etc.). —
Projets de bannières pour les Sections de Zofingue de Genève et de Neu-

châtel.— Collection d'en-tête originaux de divers papiers officiels.— Tableau

des Armoiries des cantons (bips, Lith.) et Tableau d -s Armoiries des

communes (Furrer, Lith.). — Armoriai manuscrit non achevé de guer-

riers suisses. — Photographies de pages, costume dessiné par l'expo-

sant. — Plat fabriqué à Thoune, chez Wanzenried et (> : Armes de

Thoune. — Heaume restitué d'après un original du Musée d'artillerie de

Berlin, par M. Justin Matthey. — Dessin à la plume de « Livrées neucha-

teloises » par Aug. Bachelin; ce tableau a été donné au Musée par l'expo-

sant.
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Valloton, Éric, Chauderon, Lausanno. — Deux peintures armoriées.

Walter-Ander Egg, Albert, comptable, à Bâle. — Armes de la

famille Burckhardt, de Bàhe; peinture à l'aquarelle.

Wieland, G., professeur, Genève. — Photographies de vitraux héral-

diques suisses du Musée de l'Ariana.

Lf'Arçmorçiaï d^ Gcüncnbcircf.

VOIR PLANCHE XII.

Le Codex original renferme, sur 190 feuilles de papier, environ 2000

armoiries avec noms, d'autres indications et bon nombre de dessins de

tournois, costumes, etc.

Le Codex original est la propriété de l'Institut Royal d'héraldique, à

Berlin; auparavant il appartenait aü D r Staus à Berne, domicilié plus tard

à Constance. C'est par l'entremise du comte Stilfried Alcantara que l'armo-

riai a été acquis à Berlin jiour la modique somme de />. 300 d'or.

Il existe à Munich, à la Bibliothèque, nationale, la copie du Codex; les

feuilles sont en parchemin et les peintures plus finement exécutées, et l'on

présume cependant que le Codex en papier est l'original!

Conrad Grünenberg, cïievalier cl citoyen de la Ville de Constance, né

entre 1410-1420, nommé architecte de ville en 1442, puis Bourgmestre en

1400, connaissait l'art héraldique à fond. Il (it un voyage à Paris et à Jéru-

salem et se consacra entièrement à l'élaboration de l'armoriai vers la tin de

sa vie, probablement vers 1490! Nous donnons ici, comme spécimen des

armoiries, celles des Comtes de Valangin (PI. XII).

Saint-Gall. I
?

-
Gull.

LES «DE JEANNERET»

Parmi les nombreuses branches de la famille ou des familles Jeanneret

neuehâteloises, y en a-t-il une ou deux qui aient été anoblies? Tel est le

problème assez curieux que je tenais à poser, non pas à résoudre, tout en

indiquant brièvement les éléments d'une enquête à ce sujet.

Le I
e

.
août 1G95 Marie de Nemours accordait à Jonas Jeanneret, direc-

teur général des sels de la Principauté de Neuchàtel eL Valangin, des lettres,

de noblesse « estant bien informée » dit le texte, « des services rendus à

notre Estât par nostre cher et bien amé Jonas Jeanneret ».

Dans les lettres les armoiries étaient empreintes avec leurs émaux

et couleurs, mais la description n'en a pas été transcrite dans le Manuel du
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Conseil d'État de celle époque. LVni'ogfctrçijutrit (,
l l'cnlériuprnniu' des dites

lettres datent du 18 septembre lti9y.

Ces Armes se blaspunent île la manière suivante : De (jueules à êmx
bâtons êcotéset alaises d'or passés en sautoir.

Or Jonas, d'après la Biographie neuchâteloise de Jeanneret et Bonhote

laissa quatre fils qui n'eurent point de postérité. Le dernier, Samuel Jean-

neret, lieutenant baillival à Besançon, vivait encore en 1705.

Peu avant cette époque, soit le 5 août 1791, le roi de Prusse Frédéric

Guillaume II annonçait à ses amis et féaux du Conseil d'Etat de Neuchâtel

la décision suivante : « Nous venons d'accorder à notre ancien secrétaire

d'ambassade à la cour de Londres le sieur Charles David de Jeanneret de

Dunilac et à son frère le sieur François Louis de. Jeanneret de Dunilac, aussi

bien qu'au sieur Denis François Scipion de Jeanneret Le l'dma\ capitaine

et actuellement gouverneur à notre Académie militaire, et à son frère Jean

Louis de Jeanneret Le Blanc, des Lidlres de reconnaissance et. de confirma-

tion de baron de Ùeauforl ou Belforle, conformément au diplôme ci-joint

en copie, vous ordonnant de l'entériner dans le Nobiliaire delà Principauté.

Le 20 novembre 1792 le rescrit royal en question est, lu en Conseil,

et après délibération, il a été dit que le diplôme accordé à la famille de

Jeanneret sera enregistré lorsqu'il sera présenté en original.

(Juels sont ces de Jeanneret devenus barons, l'auteur de la Biographie

s'est-il trompé, existait-il en Prusse des descendants de Jonas de Jeanneret,

[»lus baut nommé, et qui auraient fait souche pendant un siècle? Cela serait

très probable, mais nous allons voir dans quel imbroglio nous aurons à

nous débattre.

D'abord que peut être ce titre de baron de lleauforl ou Jlelforte reconnu

et confirmé aux de Jeanneret de Berlin par le Souverain ? L'armoriai

français est muet à cet égard quoique certaines branches de la famille disent

descendre de réfugiés français; grâce à l'obligeance de notre secrétaire,

M. Maurice Tripet, M. Warnecke, de Berlin, a été consulté à ce sujet; il

ignore en Allemagne une baronnie de Beaufortou Belforte. Les termes de

reconnaissance et confirmation peuvent faire croire cependant qu'il s'agit

ici d'un fief français anciennement inféodé à des membres de la famille.

Mais si nous nous transportons à l'année 1804, le problème devient

plus ardu encore.

A cette date Denis François Scipion de Jeanneret Le Blanc, désigné en

1791 comme baron de Beaufort était Beceveur du Val-de-Travers, et voici

la singulière disposition que prend à son égard le Conseil d'Etat dans sa

séance du 25 septembre 1804 :

« Le Conseil remarquant que le sieur Jeanneret du Val-de-Travers

prend dans sa signature le nom de Jeanneret de Beaufort, lui observe

qu'aucun titre ni changement de nom ne peut avoir lieu dans ce pays sans

un diplôme de Sa Majesté, et seulement après que ce diplôme a été présenté

en original au gouvernement et que son entérinement a eu lieu. »
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Là-dessus note du receveur Jeanneret, puis requête au Roi, le tout se

fondant sur le diplôme à lui accordé en 17!)l, ledit receveur déclarant que

la lettre de justion du 5 octobre de cette année est suffisante, n'ayant pu du

reste remplir la formalité de L'entérinement du diplôme parce que l'original

a été envoyé à Londres.

Ce ne fut l'opinion ni du Loi ni du Conseil, et dans les derniers jours

de 1804 un rescrit ou plutôt une lettre volante de Berlin déclarait le pUteet

du receveur Jeanneret mal fondé et les expressions hautement et sévèrement

blâmées ; le Conseil triomphait.

Ce débat prouve une fois de plus que l'enregistrement et l'entérine-

ment des lettres de noblesse originales leur donnaient seuls une existence

légale dans la Principauté.

Mais le piquant de l'affaire, c'est que le Conseil d'État dénie même à

Denis Française .lemmerei le titre denobp}, ce qui tend à prouver que ni

lui ni les siens ne descendaient de Jouas Jeanneret anobli par Marie de

Nemours, puisque la simple revendication de sa descendance de Jonas

aurait obligé le Conseil d'État à lui donner raison quant à la noblesse ellc-

D'où l'on peut conclure assez justement qu'il a existé deux branches

distinctes des Jeanneret, l'une anoblie en 1701, l'autre en Prusse cent ans

après.

11 faut observer en outre que les armes des dé Jeanneret Beaufort dif-

fèrent totalement des autres, elles sont de gueules à un château de trois

tours d'argent, surmontées chacune d'une girouette d'or et accompagné en

pointe d'une flèche aussi d'or posée en fasce. Le casque surmonté d'une

couronne de comte. Max Di.u.on.

FAMILLE STKIMilUIC.r. DE SOLEBHE

Sous le titre Armes à déterminer, nous avons publié dans le

fascicule d août-septembre une armoirie, communiqués par M. A.

Walter-AnderKgg, qui se trouve dans l'église du cuvent d'Olwberg. en

Aru'ovie. Nous avons reell plusieurs coinnuinicalioiis h ce sujet, pour

lesuuqltles nous sommes très reconnu issnnts à nos correspondants.

,-m- e'esl ainsi que In lumière se lait sur les questions douteuses.

]| résulte de ces renseignements que l'écussoii en question <
pi. X)

est celui de la famille de Slirv. de Soleure. qui pluçn ses propres

;u .|i 1(
. s — d'azur à la rose d'urgent accompagnée en pointe d'un mont

à trois copnux d'argent, selon d'autres de sînop'le — on abîme des

mines de In famille de Stuiïlbl'UKg, et cela en verlu d'une alliance avee
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une des deux héritières de ce nom. Deux autres familles, une branche

maintenant éteinte des Diesbach, de Fnbourg, et les Vicier, de

Soleure, ont également -joui du droit de joindre les armoiries Stein-

brugg aux leurs.

Voici la notice généalogique très intéressante' qu'un de nos

abonnés, M. Max de Diesbaeh, veut bien nous donner sur la famille

de Steinbrugg; nous remercions aussi M. Edouard Knöpfe] pour les

renseignements qu'il nous a fournis :

Cette famille, éteinte à Soleure depuis le XVII e
siècle, était ori-

ginaire de Kaisersberg, ville autrefois impériale, en Alsace. Elle y

était connue sous le nom de Heinrich.' «Le premier qu'on trouve

rappelé dans les actes est Nicolas Heinrich dit de Steinbrugg. inten-

dant des bâtiments et (\\\ Conseil de la Ville de Kaisersberg. Il fut

anobli, l'an 1520, par l'empereur Charles V, en considération des

services que lui et son frère avaient rendus -en Hongrie. La seule

trace qui reste de ce diplôme est le sceau de l'empereur, conservé

dans une boite ronde1 de bois et sur laquelle est écrit que les dites

lettres de noblesse ont été brûlées dans un incendie, mais il n'est pas

dit quelle année.

Nicolas Heinrich de Steinbrugg épousa Marguerite Damier, de

Sigolsheiin, dont il eut entre antres enfants Benoit Heinrich de Stein-

brngg. marié le 7 janvier 1556 à Marie d'Eptingen, veuve de Laurent

de Heidegg, conseiller d'État de Soleure, lille de Mathieu d'Eptingen,

donzel et de Catherine d'Offenbourg. C'est à raison de cette alliance

que Benoit fut reçu bourgeois de Soleure. où il jouit d'une grande

considération. Il mourut le 14 février 1587. âgé de 59 ans, ayant laissé

cinq enfants, dont les principaux furent-Jean-Louis et Jean-Guillaume.

Le premier, né en 1558. mourut sénateur de Soleure en 1624. ayant

épousé deux femmes: Elisabeth de Staal et Catherine Brunner, des

quelles il eut plusieurs enfants décédés sans postérité.

Le second. Jean-Guillaume de Steinbrugg, né le 25 mars 1562, fut

reçu chevalier du Saint-Sépulcre de Jérusalem, le 1
er septembre 1601

et contracta alliance avec Marie Grimni, lille d'Ours Grinun et de

Magdelaine Fröhlicher. Il mourut le 13 mars 1641, âgé de 82 ans,

suivani son épitaphe qu'on trouve dans' la chronique de Haffner.

Tome III. p. 78.

De ce mariage naquirent deux (ils : Marquard deSteinbrugg, capucin,

et Jean-Guillaume de Steinbrugg, capitaine dans le régiment suisse de

Praroman, au service de S. M. Très-Chrétienne. Il fut de nouveau

anobli par Louis XIII en 1644, en considération de ses services

militaires ; créé par brevet du 15 août de la même année gentilhomme
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ordinaire de la chambre de Sa Majesté et chevalier de l'ordre de Saint-

Michel, le 6 niai 1646, mais le brevet n'en l'ut expédié qu'en 1048. 11

contracta trois alliances: la première, avec Catherine Wagner: la

seconde avec Anna-Marie de Surv et la troisième avec Elisabeth

Wallier. Du second lit naquit Maurice de Steinbrugg. mort jeune, et

du dernier lit vinrent :
1" Marie-Klisabeth de Steinbrugg, mariée

d'abord, le 2J décembre 1070. à Jean-Joseph de Surv. capitaine dans

le régiment des gardes-suisses et ensuite, par contraet du 26 novembre

1675. à Jean-Frédéric de Diesbach, seigneur de Heitenried. 2° Marie-

Thérèse de Steinbrugg. alliée par traité du 7 septembre 1675 à Jean-

Frédéric de Yigier, capitaine dans le régiment des gardes-suisses et

secrétaire interprète de S. M. T. C. auprès du corps helvétique.

Jean-Guillaume de Steinbrugg, avover de Soleure, en disposant de ses

biens, par acte du 28 février 1673. institua ses deux filles dans sa

succession, voulanl de plus (pie leurs enfants portent le surnom et les

armes de Steinbrugg. et dans le cas où ses filles on leurs enfants

n'auraient point, dans la suite, de descendance mâle, il veut (pie la

moitié de la substitution de 40,000 florins dont il est t'ait mention flans

le contrat de mariage de sa tille Marie-Klisabelh. avec Jean-Joseph

de Surv. du L
J8 décembre 1070. soit employée à la construction d un

pont de pierre à Soleure. au bout et au milieu duquel ses armes,

travaillées au ciseau, seront placées avec cette inscription :

Monument de la bienfaisance

De l'Avoyer fie Pierre-Pont (Steinbrugg)

J ai nom et suis fie Pierre-Pont

Me conserve la Providence,1
.
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Les armes do Steinbrugg sopt : écaytelé au l
u d'azur à la bande

d'argent; accoste de deux fleurs de lis d'or au 2 et 15 de sable l\ un buste

d'évèque d'or, avant sur la poitrine un aigle éployé en fasec de .sable :

au 4
1
' d'azur à trois tètes de lion d'or, allumées de gueules.

Les Diesbarh de Heitenried portèrent le nom de Diosbach-Steiu-

brugg et ils en prirent souvent les armes. Cette brandie s'est éteinte

en 1820.

Les de Surv prirent aussi, du moins temporairement, le nom et

les armes de Steinbrugg, ainsi (pie les Vigier, eonnne dit plus haut.

LES ARMOIRIES DE LAUSANNE
AVEC II.AXCIIK

Les armes de La usa une doivent -elles se blason ne r « cou pi' 1 d argent

et de gueules» ou «de gueules au rliel'd'argent » ? Telle' était la question

posée dernièrement par un correspondant des Archives héraldiques.

En présence du désaccord régnant entre les diverses représentations

de nos armoiries communales, l'hésitation est bien permise : nous

nous sommes donc mis en quête des renseignements pouvant servir

à élucider le problème, et c'est le résultat de ce travail que nous avons

l'honneur de présenter au public. Axant d'entrer en matière, nous

devons exprimer notre reconnaissance à M. Maurice Tripel , qui

nous a communiqué plusieurs sceaux, à M. le syndic de Lausanne.

qui nous a donné diverses indications sur ceux-ci, enfin à M. l'archi-

viste de la Commune, qui a Facilité nos recherches.

Le seul texte de nos archives (|iii donne le blason des armes de

Lausanne est le Conimcnhiire anonyme du Plaid général de l'un A76'A\

attribué ;i l'heure qu'il est au notaire Jean de Mex 1

,
qui l'aurait com-

posé peu d années après la rédaction du plaict lui-même. Ce document

est d'autant plus précieux qu'il est antérieur à tous les autres et que

> Mémoires et documents publiés pat- la Société d'histoire de la Suisse romande.,

XXXVI, p. 15.
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son caractère quasi-officiel lui donne une- importance indéniable; aussi

débuterons-nous par l'examiner en détail. Développant l'article XXIV
qui a trait à la chevauchée due |)ar les bourgeois à l'évûqiiè, il

s'exprime, ainsi :

'

« Primo in eivitate Lausanne est et esse débet iiniun vexillum,

seutum dicjti vexilli est de gpulis an chefd'argent, gule cum alîo sigrto

Infixo In dicto vexillo inter duos colores, Videlicet signa duorum eas-

trorum sininl junotorum quorum unum l'ubeuin et aliud album, siib

quo vexillo equitare debent Uli do eivitate maxime Laicv » —
Le Dictionnaire historique et géographique du canton de Vaud de

Martignier et de Crousaz rapporte ce passage tout, entier aux armes

de la liitnnii'iw- on quartier de la Cité, qu iUiloime comme suit : « de

gueules an chef d'argent, chargée; de deux tours jointes ensemble;

l'une de gueules au champ d'argent, l'autre d'argent au champ de

gueules ». — Or cette interprétation n'a pas de sens, à moins que l'on

ne suppose les tours couchées, ce qui serait contraire aux représen-

tations que 1 on possède (vï. Fig. 1). Il faut donc, à notre avis, considérer

le texte jusqu'au mot colores comme donnant d une manière générale

les armes de Lausanne: cum alîo signo désignerait la pièce par laquelle

se distingue chacune des quatre bannières de la ville inférieure. A
partir de Videlicet, il s'agirait des armps de la Cité; l'auteur, à la vérité,

u 'indique pas les émaux ni la partition du champ; mais plus loin il

omet également la pièce qui charge les armes de la bannière du Pont.

D'après l'Armoriai vaudois (orig. ms.) la Cité porte : parti d'argent et

de gueules à deux tours jointes de l'un en l'autre. Ce blason est con-

forme à l'écu sculpté sur la seconde arcade de la Maison de Ville

(vï. Fig. 1). Notre manière de comprendre le texte se trouve donc

confirmée. Il n'est pas surprenant que la partition diffère de celle des

autres bannières: ht Cité, ville de l'Evèque par excellence, ne fut réunie

à la Ville inférieure que par l'acte du 6 juillet 1481 3
.

Continuons en citant les paragraphes relatifs aux bannières de la

ville inférieure.

D'abord la Palud : « Vexillum vero Palludis est unum signum

dictoriun colorum videlicet seutum de gales et les chefs d'argent, inter

quds colores est, signum aquille de S<tbl<iz ». (Fig. 2).

Le Pont : « Vexillum vero Ponfis Lausanne est predictorum colo-

rum ». L'auteur (ou le copiste) oublie d'ajouter (pie l'écu est chargé

d'un pont de sable, [c]'. Fig. 'A).

1 M. J). R. VII. V""; livraison, p. 335.

- Division militaire et politique.
;t Les armes île l'Evèché sont : parti d'argent et de gueules à ilenx calices couverts

île l'un en l'autre.
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Pm&Samt-Lau l'en t : « Vexillüm ver© Sancti bmirentij est coloruni

de gutes et é'ûrgent, uuaruin quodam grilliez de sabie. » Il s'agit du gril,

instrument du martyre de Saint-Laurent. (Fig. 4).

Enfin Bourg: «Vexillüm vero Burgi est dictomm cokjrum cum

signo duarum clavium ». La présence des clefs s'expliqpe par le l'ait que

la rue de Bourg aboutissait à la porte de Saint-Pierre.

On ne jxissede malheureusement plus aucune des anciennes ban-

nières de la ville : il n'est pas même possible de dire quand ni comment

(dies ont disparu. Elles paraissent avoir été fort belles; à en juger par

certains passages des comptes de la commune 1

, aussi ne serait-il point

('tonnant qu'elles (Missent tenté l'avidité de quelque Suisse on (iruyérien

lors des guerres de Bourgogne. Faut-il admettre qu'elles se soient

perdues à l'époque de la complète bernoise ou à la révolution del798?

— On ne saurait rien affirmer, Mais il nous reste heureusement, pour

corroborer l'exactitude des données ci-dessus, les six petits écussons

sculptés sur les arcades de la Maison de Ville et datant selon toute

probabilité de la reconstruction de cet édifice en 1674.

Quant a l'origine de nos couleurs communales le commentaire du

plaict ne la donne pas et nous ne pouvons l'indiquer ['aute <àe documents.

Faisons remarquer toutefois que les meines émaux se retrouvent dans

les armes des Quatre paraisses rie Lavaux, dans celles de. Bulle et

d'Avenches, localités qui toutes faisaient partie t\w domaine immédiat

de l'Évèché: Villarzel en dépendait au même titre et lessiresde.ee

nom, vassaux de l'évèque, poriaient de gueules au chef d'argent chargé

d'un lambel d'azur à cinq pendants. 11 se pourrait donc (pie les couleurs

de Lausanne ne fussent que celles de l'Évèché, lequel porte « parti

d'argent et de gueules à deux calices couverts de l'un en l'autre». —
Qu'on nous permette encore de rappeler à ce propos un passage de

Hoepingk 2
: «Libéras Imperii Romani Civitates quoçl attinct, constat et

bas principio a Regibus Franco-Germanis clvpeo et insignibus donatas

esse, idque colores ruber et albus. » Ce qu'il faut entendre par « Libéra 1

Imperii Civitates », l'auteur le dit plus loin : « Libéra' Imperii civitates

vocantur, quai nihil de aquila in insignibus deferunt. ac ohm sub jugo

episcoporuni vel aliorum fuerunt et postiuoduni illis se subducentes

libéra: Facta- sunt. Simpliciter vero Imperiales dieuntur qufe Germanise

reges vel ca-sares eondiderunt. »

Si le problème des origines reste irrésolu, nous pouvons par contre

fixer la date à laquelle apparaît l'aigle impériale qui surmonte les

armes de Lausanne. Ceci nous amène à retracer les principales phases

M. D. R. XXXV. 182:

De insignium sive armoruin prisco et novo jure tractatus, p. H78.
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d'un long procès entre l'évoque et ses sujets
1

. Ces derniers, toujours

disposés à secouer l'autorité de leur seigneur légitime, avaient institué,

le 26 décembre 1436, "un héraut de ville (nuncîus generalis ville).

L'évoque protesta. Cependant le différend fut apaisé momentanément

par un acte de conciliation déclarant que la ville pourrait avoir un

héraut portant placard à ses armes, à condition qu'il y lut joint quelque

marque de l'Eglise, comme le bâton pastoral. Les Lausannois sans

doute méconnurent cette dernière clause, car le duc de Savoie, pris

comme arbitre en sa qualité de vicaire impérial, prononça, le 3 février

1483, que le héraut ne pourrait porter que l'habit de ville (vestis panni

rubei et albij. Mais le 30 avril- de la môme année, il leur reconnut le

droit d'avoir un héraut avec leurs armes surmontées d'une aigle « en

signe que Lausanne est ville impériale ». Bientôt le duc révoqua sa

propre sentence. La, cause donna lieu à des arbitrages sans fin, et fut

même portée en cour de Rome. — Enfin en 1517, lors de son passage

à Lausanne, Charles 111 de Savoie, décida en faveur des bourgeois.

En principe cependant l'évoque maintint ses prérogatives, car les

seigneurs de Berne, Fribourg et Soleure. appelés comme médiateurs,

déclarèrent que le Itérant était concédé par l'évoque à leur prière.

Les Lausannois ne se contentèrent pas de faire figurer l'aigle sur

la plaque de leur héraut, ils la gravèrent sur leurs sceaux, à l'étude

desquels nous allons passer maintenant.

Les plus anciens que nous ayons pu retrouver présentent l'aigle

avec une tète seulement, ce sont :

1° Un sceau pendant à l'acte de combourgeoisie avec Lutry, du

16 juin 1524 (Arch. Lausanne. A. 205).

2° Le sceau pendant à un acte du 10 septembre 1525 par lequel

les Lausannois affirment leur intention de poursuivre les négociations

relatives à l'alliance avec Berne et Fribourg (Arch. cantonal. Inven-

taire bleu I, commune de Lausanne 1).

3° Le Sigilluni majus, pendant au traité d'alliance avec Berne et

Fribourg.

4° Le sceau pendant à l'acte du 13 janvier 1533, fixant certaines

clauses de l'alliance susdite (Arch. cant. Inventaire bleu I, Commune
de Lausanne 1 ).

Les numéros 1 et 2 sont fort mal conservés ; la légende est illisible.

L'un et l'autre néanmoins paraissent avoir été semblables au n° 4, où

l'on peut lire en caractères gothiques :

1 Los pièces de ce procès qui portait en outre sur nombre de points étrangers à

notre sujet se trouvent aux archives de Lausanne : A, Hi.S ; A, 169, 170, 171, 189, 190.

191, 1!)!), 200, 2113. Cf. : M, 1). Et. XXXVI, p. 14.
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gttufcme cottnttë
1

.

Tous trois sont en cire recouverte de peau ou de papier, aussi les

traits sont-ils empâtés et ne permettent pas de déterminer exactement

la partition ; mais il existe un sceau pendant à un acte du 7 avril 1502'-

qui nous paraît identique et qui porte de — au chef de —

.

Le sceau n°3 est de grande dimension, nw il a 0.08™ de diamètre :

la légende en lettres majuscules porte :

SIGILLVM : MAJVS : CIVIVM : LAVSANE.

La partition, on ne peut le nier, se rapproche du coupé ; toutefois

il ne laut point juger d'après la reproduction donnée par de Mahdrot

dans les Mitthéilungen der antiq. Gesellschaft in Zurich (Band XIII,

Heft 4) : le trait partageant l'écu s'y trouve reporté 0.002"' plus bas

qu'il n'est en réalité, ce dont on peut se convaincre par comparaison

avec les originaux ou avec la matrice qui existe encore. Cette matrice

reproduite au tome VII (2" livr.j des Mémoires et Documents de la

Société d'histoire de la Suisse romande est en argent ; les Lausannois

la tirent graver pour sceller le traité de combourgeoisie mentionné

plus haut 3
.

Tandis qu'aucun des sceaux précédents ne présente de hachures,

ceux de la période bernoise, à deux exceptions près, les indiquent et

portent de gueules au chef d'argent ; l'écu surmonté d'une aigle à deux

têtes ; on possède encore les matrices de plusieurs d'entre eux.

Nous les énumèrerons rapidement en les désignant par leur

légende :

1° LAVSANNA CIVITAS (écu au chef lisse, pointillé à la partie

inférieure).

2° LAVSANNA CIVITAS.

3U SIGIL. COMMVNE LAVSANNE.
4° SIG. CONSVL. ET. CONSILII. LAVSAN.
5" SIGIL. COMMVNITAT. LAVSANNyE.

Tous quatre sont d'un type uniforme.

0" SIGILLUM- CIVITATIS- LAVSANN^E (écu en cartouche,

de gueules au chef d'argent, entouré d'ornements rappelant plus ou

moins des lambrequins; c'est ce sceau qui a servi de modèles aux

vignettes décorant les imprimés officiels d'aujourd'hui).

4 Lausane commun itatis.

'- Arch.j Lausanne, T. 1.

3 M. D. R. XXXVI, 56.
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L'époquo actuelle n'est représentée que par un seul sceau, encore

n'est-il employé que dans des cas fort rares : l'écu, dont la partition

est mal déterminée, est entouré de deux rameaux de laurier et de

l'inscription : Commune de Lausanne. En général on l'ait usage d'un

timbre avec l'écusson cantonal comme dans toutes les communes
vaudoises ; cependant le timbre du syndic porte de gueules au chef

d'argent, l'écu surmonté de l'aigle à deux tètes.

Après les textes et les sceaux, une étude du genre de celle-ci

devait encore comprendre les représentations héraldiques figurant sur

les édifices, les manuscrits ou autres objets de diverse nature; dans

leur énumératiun l'ordre chronologique s'imposait; mais étant donné

le but poursuivi, il a fallu en outre les classer suivant la partition de

l'écu, une première catégorie comprenant les pièces où le chef est

nettement indiqué, une seconde celles qui prêtent à équivoque, une

troisième celles où il s'agit du coupé.

Dans la première classe se range avant tout une pierre, d'environ

0'"50 de côté, encastrée dans la façade postérieure de la Maison de

Ville (Fig. 5); l'écu, tenu par un ange qui l'ombrage de ses ailes, est sans

hachures ; au-dessous se lit la date 1454. Cette sculpture a dû évidem-

ment orner quelque autre bâtiment communal, puisque la première

construction de l'édiiice où elle se trouve ne remonte qu'à 1458.

Une autre plaque de plus grande dimension, actuellement aux Pas-

Perdus de la Maison de Ville, surmontait jadis une des portes de la

ville. Les tenants de l'écu sont deux anges, un genou en terre. Ins-

cription : « Anno Domini 1460, Die nativitatis Sanctae Mariae Virginis,

fecit episcopus. » Blanchet ' estime que ce sont probablement les

armes de Georges de Saluées (d'argent au chef d'azur) qui occupa le

siège épiscopal de 1440 à 1461. Sans doute, l'absence de hachures

autorise cette supposition, mais nous ne croyons guère probable que

les Lausannois, si jaloux du maintien de leurs privilèges, eussent per-

mis que révoque apposât son blason sur les murs de leur cité. D'ail-

leurs le soin qu'on a pris de conserver cette pierre et l'endroit où elle

est placée prouvent qu'à un moment donné on a cru y reconnaître les

armes de la ville et qu'alors la partition de celles-ci n'était pas le coupé.

Présentent encore l'écu avec le chef :

l
u La carte de l'État de Berne de 1548 (salle de la Municipalité).

'2° La fontaine de la Palud, 1585.

3 Ü La plaque encastrée dans la tourelle de l'ancien collège (uni-

versité actuelle) 1590, plaque dont nous donnons la reproduction.

(Fig. 6).

1 Lausanne dès les temps anciens.
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4° Un plan des bois de la ville dans le Jura, 15 (,)5 (Areli. Laus.

C. 370).

5° Le magnifique cartouche du plan de Lausanne de Daniel Buttet

(1635, environ).

6" Le Frontispice de L'Armoriai des Nobles Arquebusiers dé Lau-

sanne, manuscrit de 1654 exécuté avec un grand soin. (Arch. Laus.

D. 842.)

7U Une reconnaissance communale de 1607.

8" Les deux cloches de la cathédrale de 1671 et 1726.

9° Les six écussons servant de clefs de voûte aux arcades de la

Maison de Ville ; nous y avons fait allusion plus haut à propos du

Plaict. (Fig. 1 à 4).

10° Le plan du bailliage de Lausanne de 1678.

11° Les bâtons d'office du gros saultier et du métrai (Fig. 7).

12° La voûte de la Maison de Ville (partie la plus ancienne de

l'édifice) et deux maisons appartenant à la commune dès le commence-

ment du XVII e
siècle. Ajoutons encore les sculptures du premier

étage de la Maison de Ville, lesquelles datent probablement de 1674

puisqu'elles portent les armes de l'architecte de Crousaz qui présida à

la reconstruction.

13° La fontaine du Grand Saint-jean, 1777.

A la seconde catégorie appartiennent les écussons ornant la grosse

cloche de la cathédrale (1583) et ceux taillés dans les bassins de

fontaines de la Cité et de la Palud (1728 et 1726).

Bien que Stumpf semble donner l'écu coupé, il n'apparaît véri-

tablement qu'à la fin du XVIII e siècle sur l'église de Saint-Laurent

(1763). Au XIXe
, il se trouve très fréquemment. Tel nous le voyons

entre autres peint sur les cadrans de Saint-François et de la Maison

de Ville, sur les vitraux de la salle de la municipalité, ou sculpté sur

les édifices communaux.

Au terme de cette étude, la conclusion qui s'impose, selon nous,

c'est que les armes de Lausanne doivent se blasonner « de gueules au

chef d'argent ».

Cette opinion s'appuie en effet sur le Commentaire du Plaict et

sur la pratique constante et générale à l'époque bernoise ; ces deux

autorités ont d'autant plus de poids qu'elles s'accordent en tous points.

On avancera pour preuves du contraire le sceau de 1526 et quelques

rares exceptions; mais sur ces pièces, la partition prête suffisamment

à l'arbitraire pour qu'on puisse y voir un chef dépassant quelque peu

les proportions ordinaires. Quant aux représentations de l'époque

moderne, il est presque superflu de dire que les artistes de nos jours
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sc laissent guider par dus préoccupations esthétiques ou par le caprice,

bien pins souvent que par la recherche de la vérité héraldique; le

besoin de symétrie hmé'chez l'homme expliqué d'ailleurs, s'il ne la

justifie pas, la transformation du chef en coupé!

André Koiii.ku.

^'Ärmorial von der «Seffken®< s

La plus ancienne collection d'armoiries peintes après la Wappenrollc

de Zurich est le superbe codex van don Seffken datant des années 1380 à

1309. Perdu pendant de longues années il vient d'être heureusement retrouvé

htvßvefa Tßtm fjolftcth.«

-^J&JSkw! QopÇf^^j^)
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et acheté par le « Herold » de Berlin, qui se propose de le publier à très

bref délai en un volume de quatre-vingts planches « chromo » contenant
chacune généralement six armoiries. Le prix de cette publication, qui est

du plus haut intérêt pour l'art héraldique, est de trente marks, mais sur
notre demande le « Herold » a bien voulu mettre les membres de la Société

suisse d'héraldique au bénéfice du prix de faveur de vingt marks accordé à

ses propres membres et cela bien que la souscription soit déjà close. Ceux
de nos collègues qui seraient désireux de profiter des avantages ainsi aima-
blement mis à notre portée par nos amis de Berlin voudront bien en pré-

venir à bref délai la Rédaction des Archives qui fera le nécessaire. Nous
donnons comme spécimen deux fac-similé des dessins de ces armoiries qui,

ainsi que nous l'avons dit plus haut, seront exécutées en couleurs ut cela

avec tout le soin que le « Herold » sait donner fi ses publications.

Le Comité.

SCULPTURES D'ARMOIRIES A BALE
AVEC UNE PLANCHE

Pour faire suite à sa communication publiée page 22 des Archives 1802,

M. A. Walther-AnderEgg nous a envoyé le dessin d'une fort intéressante

sculpture où se retrouvent deux des armoiries du vitrail dont nous avons
reproduit le dessin; ce monument héraldique se trouve sur l'hôtel de

Saint-Biaise, appelé Blüzi-Hof au Petit-Bûle. Il s'agit évidemment des armoi-
ries de l'un des abbés du couvent de Saint-Biaise en la Forêt-Noire (15G3).

On remarquera les mêmes armoiries d'azur au cerf gai d'or, et spécia-

lement celles de l'abbé Gaspard qui ne diffèrent des armes du vitrail qu'en

ce que la miche de pain est remplacée par une étoile. M. T.

ERRATA

In meinem Aufsatz : « Die Entwicklung des Bündnerwappens » sind

folgende Druckfehler stehen geblieben :

Pag. 38, Fingerzeig, anstatt Finger ging.

» 38, Montfort, anstatt Maisch.

» 42, Und dem des, anstatt dem des and.
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CftUHDKIXR SDISSI A IFHIiIKIDIS

M. E. Lauterburg, dessinateur et peintre à Berne, publie un nouveau

calendrier suisse à éphémérides, dans lequel il a apporté une quantité

d'beureiises modifications. Nous recommandons cette œuvré nationale, à

chacun de nos lecteurs; le côté héraldique est très bien traité et grâce à

l'obligeance de l'auteur nous pouvons reproduire les armoiries de Herne,

Kchaffhousc, Hàle et Zurich, et surtout le carton du fond, dessiné par Fau-

teur dans le style qu'atTectionnaient les grands maîtres, ITolhein en parti-

culier. M. T.



MHM



AVIS DE LA RÉDACTION

MM. les abonnés de l'étranger, membres ou non île la Société d'héral-

dique, sont priés de renouveler leur abonnement par mandat, auprès de la

Rédaction du Journal.

Nous tiendrons à la disposition de nos abonnés, et cela gratuitement,

les numéros qui pourraient leur manquer; prière de nous aviser de suite,

car dès le 31 décembre nous ne naiirmiis aç^pter aucune demande, à cause

de la confection des collection^pJwÄfcmffrestreint du tirage.

La. Rédaction.
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